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ACTES DES °S. PIE 


LETTRE ENCYCLIQUE « DOCTOR MELLIFLUUS » ï 
pour le VIII‘ centenaire de la mort de saint Bernard 


L’Osservatore Romano du 7 juin 1953 a 
«donné le texte latin de la « Lettre encyclique 
de S. S. Pie XII, Pape par la divine Provti+ 
«dence », adressée à « Nos Vénérables Frères 
iles patriarches, primats, archevéques, évêques 
‘et autres Ordinaires en paix et communion 
avec le Siège apostolique, pour le VIII cen- 
itenaire de la bienheureuse mort de saint Ber- 
inard ». En voici la traduction officielle (*) 


A NOS VÉNÉRABLES FRÈRES 
LES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÉQUES, 
| ÉVÊQUES ET AUTRES ORDINAIRES DES LIEUX, EN 


| PAIX ET COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE 


PIE XII PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE 
Le Docteur « Mellifluus », « dernier des 
lPères mais non ‘certes inférieur aux pre- 
imhiers » (1), s’imposa par de telles qualités de 
soit et du cœur, enrichies par Dieu de dons 


célestes, que, dans les conjonctures variées et 


Ile plus souvent troublées de son époque, il se 
détache éminemment par la sainteté, la sagesse 
‘ét la souveraine prudence dont il fit preuve 
‘dans la conduite des affaires, C’est pour cela 
aux louanges qui lui ont été attribuées par 
RCE Souverains Pontifes il n’est pas rare de 
Moir s’adjoindre celles des hérétiques. Aussi 
Motre Prédécesseur Alexandre III, l’inscrivant, 
la joie de tous, au catalogue des saints, écri- 
waitil ces mots pleins de vénération « Nous 
#wons évoqué la vie sainte et vénérable de ce 
Mienheureux. Nous avons dit comment, sou- 
tenu par une singulière prérogative de grâce, 
a excellé par sa sainteté et sa religion et 
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comment il a répandu dans l'Eglise de 


Dieu la lumière de sa foi et de sa doc- 


trine. Et l’on pourrait presque dire qu’en 
ses confins les plus éloignés la chrétienté n’a 
pas ignoré les fruits qu’il a produits dans la 
Maison du Seigneur et par la parole et par 


l’exemple : répandant jusque parmi les nations 


étrangères et barbares les institutions de la 
religion et engageant une multitude de pécheurs 


dans la voie droite de la vie spirituelle. » (2) 


< Il fut, ainsi que la écrit Baronius, un 
homme vraiment apostolique, bien plus un 
véritable apôtre envoyé de Dieu, puissant en 
œuvres et en paroles, illustrant partout et en 
tout son apostolat par des prodiges, au point 


qu’on pourrait le comparer aux grands apôtres 


et dire de lui qu’il est l’ornement et la Pis 
de toute l'Eglise catholique. » (3) 

C’est à ces témoignages hautement élogieux, 
auxquels on pourrait “ajouter d'innombrables 
autres, que nous reportons Notre esprit, en ce 
VIII: centenaire de la date où le restaura- 
teur et le propagateur de l'Ordre de Ciîteaux 
passa de la vie mortelle, illustrée par la 
lumière de sa doctrine et par l’éclat de sa sain- 
teté, à la vie du ciel. II Nous plait de repasser 
en esprit et de proposer par écrit ses extraor- 
dinaires mérites, pour que, non seulement les 
membres de son Institut, mais aussi tous ceux 
que charme ce qui est vrai, ce qui est beau, 
ce qui est saint, soient excités à suivre les 
exemples illustres de sa vertu. 


Sources et orientation de sa doctrine. 


Sa doctrine est presque entièrement tirée des 
Saintes Lettres et des Saints Pères, qu’il avait 
en mains nuit et jour et qu’il méditait avec sa 
profonde intelligence, et non pas des subtilités 
raisonneuses des dialecticiens et des philo- 


A. 


l'amour 


UE 


sophes, qu’il semble plus d’une fois avoir 
méprisées (4). Il faut cependant noter qu’il ne 
repoussait pas la philosophie humaine, la vraie 
philosophie, c’est-à-dire celle qui conduit 
à Dieu, à la rectitude de vie et à la sagesse 
chrétienne ; mais il repoussait plutôt cette phi- 
losophie qui, par une vaine grandiloquence et 
par des jongleries subtiles et fallacieuses, pré- 
tendait arriver, avec une effronterie présomp- 


- 


_ tueuse, aux choses de Dieu et prétendait en 


scruter les mystères. À tel point — et cela arri- 
vait souvent à cette époque — qu’elle portait 
atteinte à l'intégrité de la foi et tombait lamen- 
tablement dans l’hérésie. 
_« Tu vois, écrit-il 
(l’apôtre saint Paul) (5) place le fruit et l’uti- 


lui-même, comment 


lité de la science dans la façon de connaître ? 
_ Qu'est-ce à dire, façon de connaître ? Pas autre 
_ chose que savoir selon quel ordre, avec quel 


zèle et pour quelle fin il faut connaître toutes 


choses. Selon quel ordre ? D’abord ce qui est 


davantage requis pour le salut. Avec quel zèle? 


Avec d’autant plus de zèle que cela porte plus 


facilement à l’amour. Pour quelle fin ? Non 


pour une vaine gloire, pour la curiosité ou 
quelque chose de semblable, mais seulement 
pour ton édification et celle du prochain. En 


effet, il y en a qui veulent savoir uniquement 


pour connaître, c’est une honteuse curiosité. I] 


y en a qui veulent savoir pour être connus 
eux-mêmes et c’est une honteuse vanité. Et il 
y en a qui veulent savoir pour vendre leur 
science, par exemple pour de l’argent, pour 


_ des honneurs, et c’est un honteux commerce. 
Mais il en est qui veulent savoir pour édifier, 


et c’est charité. Et il en est qui veulent savoir 
pour s’édifier, et c’est prudence. » (6) 

La doctrine, ou plutôt la sagesse qu’il suit 
et qu’il aime avec force, il nous la décrit très 
heureusement par ces mots : « L'esprit de 
sagesse et d'intelligence est celui qui à l’égal 
de l’abeille, qui produit la cire et le miel, pos- 
sède entièrement ce qu’il faut pour produire 
la lumière de la science et pour infuser la 
saveur de la grâce. Ni celui qui comprend la 
vérité mais ne l’aime pas, ni celui qui l’aime 
et ne la comprend pas, ne peuvent prétendre 
en recevoir le baiser. » (7) « Que ferait l’éru- 
dition sans l’amour, elle enflerait ; que ferait 
sans l’érudition, il ferait fausse 
route. >» (8) « Briller seulement est vain, brûler 
seulement est peu, brûler et briller, est par- 
fait. » (9) D'où tire origine la vraie et pure 
doctrine et comment elle doit être jointe à la 
charité, il nous l'explique par ces mots : 
« Dieu est sagesse et veut être aimé non seule- 
ment avec douceur, mais avec sagesse. Bien 
plus, l’esprit d’erreur gâchera ton zèle si tu 
négliges la science. Et l’ennemi trompeur n’a 
pas de moyen plus efficace pour enlever 
l'amour du cœur de l’homme que de réussir 
à le faire marcher dans l’amour sans précau- 
tion et sans être guidé par la raison. » (10) 

De ces paroles il ressort à l’évidence que 
Bernard, par ses recherches et sa contempla- 
tion, n’a cherché qu’à diriger les rayons de 
vérité recueillis de partout vers la Souveraine 
Vérité, — agissant et poussé en cela beaucoup 
plus par l’amour que par la subtilité des con- 
jectures humaines — lui demandant la lumière 
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pour les esprits, le feu de la charité pour 
âmes, des règles droites pour modérer 
mœurs. C’est là vraiment la véritable sagess 
qui transcende toutes choses humaines et qu 
ramène tout à sa source qui est Dieu afin d 
diriger vers lui les hommes. Le Docteur « Mel: 
lifluus » ne s'appuie pas sur la pénétration de 
son esprit pour avancer avec pesanteur par les 
défilés incertains et peu sûrs de l'esprit raï= 
sonneur ; il ne s’appuie pas sur de laborieu 
et artificieux syllogismes dont de nombreux. 
dialecticiens de son temps abusaient bien sou, 
vent, mais comme l’aigle qui s’efforce de fixer. 
le soleil avec les yeux, d’un vol rapide, il tend 
au sommet de la vérité. En effet la charité par. 
laquelle il était mû ne connaît pas de bai 
rières et semble donner des aïles à l'esprit. 
Pour lui la science n’est pas un but dernier, 
mais plutôt un chemin qui conduit à Dieu; 
ce n’est pas une chose froide sur laquel 
s’attarde vainement l’esprit, comme si joua 
avec lui-même, il était saisi par des éclai 
passagers, mais c’est une chose mue par 
l'amour, poussée et dirigée par lui. Et c’est 
pourquoi Bernard pénétré de cette sagesse, p 
la méditation, la contemplation et l’amour, 
arrivé au plus haut sommet de la discipline: 
mystique ; il s’est uni à Dieu lui-même et il a 
presque joui même pendant sa vie mortelle de 
l’infinie béatitude. 


© 


Son style. 


Sa manière d'écrire, vive, brillante, coulante 
nuancée par l'éclat des sentences, répand tan 
de suavité et de douceur qu’elle attire, charme 
et élève l’esprit du lecteur. Elle excite la piété 
la nourrit et la façonne. Elle pousse l’intelli 
gence à poursuivre non les biens caducs et pas: 
sagers, mais ceux qui sont vrais, sûrs et qu 
demeurent. C’est pour cela que ses écrits furent 
toujours considérés avec grand respect. Et plu- 
sieurs de ces mêmes pages, au parfum céleste, 
d’une piété embrasée, ont conduit l'Eglise à s’en 
servir dans la Sainte Liturgie (11). Elles sem-=. 
blent remplies du souffle de l’Esprit-Saint, et 
leur lumière est si resplendissante que le cours 
des siècles n’a jamais pu l’éteindre, car elle 
jaillit de l’âme d’un écrivain assoiffé de vérit 
et d'amour, désireux de nourrir les autres et d 
les rendre conformes à son image (12). 


Sa charité envers Dieu. 3 


Il nous plaît, Vénérables Frères, d'extraire 
de ses livres pour l’utilité commune plusieurs: 
des plus belles sentences de cet enseignement 
mystique : « Nous enseignons que toute âme, 
même chargée de péchés, prise au filet des 
vices, séduite par leurs appas, captive e 
exilée, prisonnière de son corps, toute âme, 
dis-je, ainsi reconnue coupable et désespérée, 
nous enseignons qu’elle peut découvrir en soi 
ce qui lui permettra non seulement de respirer 
dans l'espoir du pardon, dans l’espoir de la 
miséricorde, mais encore d’oser aspirer aux 
noces du Verbe, de ne pas craindre de contrac- 
ter un lien de société avec Dieu, de n'avoir pas 
peur de porter avec le Roi des anges le joug 
suave de l’amour. Que n’oserait-elle en effet 
en toute sécurité, près de Celui dont elle s 


découvre la noble image, dont elle se sait 
l'éclatante ressemblance ? » (13). « Une telle 
conformité marie l’âme au Verbe, lorsqu'elle 
se montre non moins semblable par la volonté 

à Celui à qui elle ressemble par nature, aimant 
comme elle est aimée, Si donc elle aime par- 
faitement, elle est épouse. Quoi de plus agréable 
que cette conformité ? Quoi de plus désirable 
que la charité grâce à laquelle, Ô âme, non con- 
tente d’un enseignement humain, tu approches 
par toi-même du Verbe, tu adhères cons- 
tamment au Verbe, tu interroges familièrement 
le Verbe et tu le consultes au sujet de tout, 
devenue d’autant plus apte à comprendre que 
tu es plus audacieuse à désirer ? C’est là le con- 
trat d’un vrai et saint mariage. Je dis peu, con- 
trat : c’est une étreinte. Etreinte totale où vou- 
loir la même chose, refuser la même chose 
fait un seul esprit de deux. Et il n’y a pas à 
craindre que la différence des personnes fasse 
en quelque sorte boiïiter l’accord des volontés, 
cr l’amour ignore la crainte révérentielle. 
L'amour reçoit son nom du fait d'aimer et non 
de celui d’honorer… L'amour abonde pour lui- 
inêème ; là où vient l’amiour, il amène à soi et 
Captive tous les sentiments, Aussi celui qui 
aime, aime, et ne connait rien d’autre. » (14) 

Après avoir noté que Dieu désire davantage 
lamour des hommes que leur crainte et leurs 
hommages, Bernard ajoute avec finesse et pers- 
picacité : « Cet amour suffit par lui-même, il 
plaît par lui-même et pour lui-même. Il est 
à lui-même son mérite, à lui-même sa récom- 
pense. L’amour ne cherche pas de cause en 
dehors de lui, pas de fruit. Son fruit, c’est sa 
jouissance. J’aime parce que j'aime; j'aime 
pour aimer. C’est une grande chose que l'amour 
pourvu qu'il recoure à son principe, qu'il 
revienne à son origine, qu’il reflue à sa source, 
pour y puiser toujours un flot sans fin. De tous 
les mouvements intimes, de toutes les impres- 
sions et affections, l’amour est le seul dans 
lequel la créature puisse, bien qu’inégalement, 
répondre à son Auteur ou lui rendre un senti- 
ment de même nature. » (15) 

Comme il avait fait souvent lui-même dans 
la contemplation et la prière l’expérience de 
cet amour divin, par lequel nous pouvons être 
intimement unis à Dieu, ces paroles enflam- 
mées jaillissent de son âme : « Heureuse l’âme 
qui a mérité d’être prévenue par la bénédiction 
d’une telle douceur ! Heureux celui à qui il 
a été donné d’expérimenter une telle étreinte 
de bonheur ! Car il n’y a rien d’autre que 
Jamour saint et chaste, suave et doux ; amour 
d'une telle sérénité et d’une telle sincérité, 
amour mutuel, intime et fort, qui unit deux 
res non en une seule chair, mais en un seul 
rit, qui fait que deux ne sont plus deux, 
ais un, selon la parole de Paul (16) : « Celui 
Gi adhère à Dieu est un seul esprit avec 
li. >» (17) 

Cette haute doctrine mystique du Docteur de 
Clairvaux, qui dépasse tous les désirs humains 
et peut les combler, semble à notre époque 
être négligée et sacrifiée ou être oubliée de 
daucoup qui, écartelés par les soins et les 
Maires quotidiennes, ne cherchent et ne 
sirent rien d'autre que ce qui est utile et 
“oductif pour cette vie mortelle, et qui 
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n’élèvent presque jamais les yeux et l'esprit 
vers le ciel, qui n’aspirènt presque jamais 
aux biens supérieurs et impérissables. 

Mais, même si tous ne peuvent pas atteindre 
à ce sommet de la contemplation dont parle 
Bernard en des formules et des mots élevés ; 
même si tous ne peuvent pas s’unir si intime- 
ment à Dieu qu’ils se sentent unis au Souve- 
rain Bien selon un mode caché, par les liens 
d’un mariage céleste ; tous cependant peuvent 
et doivent de la même manière élever leur 
âme de ces réalités terrestres à celles du ciel 
et aimer d’une volonté très active le suprême 
Dispensateur de tous les dons. = 


Nécessité de cette charité à notre époque. 


C’est pourquoi, alors qu’aujourd’hui la cha- 
rité envers Dieu décroît peu à peu de ferveur 
dans les âmes et que souvent elle y est com 
plètement éteinte, nous pensons que ces pages 
du Docteur Melliflue doivent être méditées, 
d’un esprit attentif : de leurs sentences — qui 
d’ailleurs découlent de l'Evangile — une force 
nouvelle et surnaturelle peut se répandre, 
tant pour la vie privée de chacun que pour 
la société humaine, une force qui régirait 
les mœurs des citoyens et les rendrait con- 
formes aux préceptes chrétiens; si bien 
qu’elle pourraït offrir des remèdes opportuns 
aux maux si nombreux et si grands qui . 
troublent et affligent la société. Alors que les 
hommes n’aiment pas comme il le faudrait 
lAuteur de qui vient tout ce qu’ils ont, de ce 
fait -ils ne s'aiment pas non plus entre eux ; 
bien plus — comme il arrive souvent — ils 
se divisent entre eux par la haine et la rivalité 
et ils s'opposent les uns aux autres avec 
àâpreté. Dieu est notre Père très aimant à tous, 
et nous sommes frères dans le Christ, nous 
qu’il a rachetés lui-même en répandant son 
sang sacré. Chaque fois donc que nous ne 
répondons pas par notre amour à son amour 
et que nous ne reconnaissons pas avec res- 
pect sa paternité divine, les liens de l'amour 
fraternel se dissolvént misérablement ; et — 
comme on le voit parfois, hélas ! — les dis- 
cordes, les oppositions, les inimitiés font mal- 
heureusement irruption ; et elles peuvent en 
arriver au point de miner et de renverser les 
fondements de la communauté humaine. 

Il convient donc de restaurer dans l’âme de 
tous cette charité divine, dont le Docteur de 
Clairvaux brûla avec tant d’ardeur, si nous 
voulons que refleurissent les mœurs chré- 
tiennes, que la religion catholique puisse 
accomplir son service fécond et que, toutes 
dissensions apaisées, toutes choses réglées 
par la justice et l’équité, une paix sans nuages 
brille pour le genre humain fatigué et 
anxieux, 

Qu'ils brüûülent surtout de cette charité par 
laquelle nous devons toujours être fortement 
unis à Dieu, ceux qui ont embrassé l’Institut 
du Docteur Mellifflue et aussi tous les clercs 
dont c’est l’office spécial d’exhorter et d’in- 
citer les autres à raviver cet amour divin. De 
cet amour divin ils ont tant besoin, de notre 
temps plus que jamais, nous l’avons dit, les 
citoyens, la société domestique, toute la com- 
munauté humaine, Quand brûle cet amour et 
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quand il pousse les esprits vers Dieu, but 
suprême des mortels, toutes les autres vertus 
sont vigoureuses ; tandis qu’au contraire, 
quand il est rejeté ou diminué, la tranquillité, 
la paix, la joie et tout ce qui mérite vraiment 
le nom de bien diminuent peu à peu, ou même 
disparaissent complètement, étant choses qui 
découlent de Celui qui « est amour » (18). 


Le contemplatif. 


De cette divine charité, nul peut-être n’a 
parlé avec autant de beauté, de profondeur, 
d’ardeur que Bernard : « La raison d’aimer 
Dieu, dit-il, c’est Dieu même ; la mesure, c’est 
de l’aimer sans mesure. >» (19) « Là où il y a 
l'amour, il n’y a plus souffrance, mais dou- 
ceur. > (20) Ce qu’il avoue avoir déjà expé- 
rimenté lui-même, lorsqu'il écrit : « O amour 
saint et chaste ! O douce et suave affection... 
d’autant plus suave et douce que ce qui est 
ressenti est tout divin. Recevoir une telle 
impression c’est être déifié » (21) Et ail- 
leurs : « Il m'est bon, Seigneur, de t’em- 
brasser davantage dans la tribulation, de 
t'avoir avec moi dans la fournaise, plutôt que 
d’être sans toi, fût-ce au ciel. >» (22) Lorsqu'il 
atteint à la charité souveraine et parfaite qui 
Punit à Dieu même par un mariage intime, 
il jouit alors d’une joie, d’une paix qu'aucune 
autre ne peut surpasser : « © lieu du vrai 
repos. où l’on ne perçoit pas Dieu comme 
troublé par la colère, ou comme chargé de 
soucis ; mais où l’on sent ses intentions 
bonnes, bienveillantes et parfaites! Cette 
vision ne terrifie pas, elle apaise ; elle n’excite 
pas la curiosité inquiète, elle la calme ; elle 
ne fatigue pas la sensibilité, elle la tranquil- 
lise. Là, on se repose vraiment. Dieu paisible 
apaise tout ; et le voir en repos, c’est goûter 
le repos. » (23) ; 

Or cette quiétude parfaite n’est pas la mort 
de l’âme, mais la vraie vie : « Un tel assou- 
pissement, plein de vie et de lucidité, illumine 
plutôt le sens intérieur, et, repoussant la mort, 
donne la vie éternelle. Car c’est vraiment un 
sommeil mais qui n’assoupit pas la cons- 
cience, qui la tire hors d’elle-même, C’est 
aussi une mort — je le dis sans hésiter — car 
V’Apôtre, parlant d'hommes vivant encore de 
la vie du corps, s'exprime ainsi (24) : « Vous 
êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu 
avec le Christ. » (25) 

Cette parfaite quiétude de l’âme, que nous 
goûtons en rendant à Dieu son propre amour, 
par laquelle nous tournons et orientons vers 
lui notre être et toutes nos facultés, ne nous 
mène pas au relâchement, à l’indolence et à 
l'inertie, mais bien plutôt à un zèle infa- 
tigable, ingénieux et actif ; par lui nous lut- 
tons pour obtenir, sous l'inspiration de la 
grâce divine, notre salut et celui des autres. 
Une contemplation, une méditation sublime 
de ce genre, produite et excitée par l’amour 
divin, gouverne en effet « les sentiments, 
dirige l’activité, corrige les excès, règle les 
mœurs, rend la vie honnête et ordonnée, et 
donne enfin également la connaissance des 
réalités divines et humaines. C’est elle qui 
règle ce qui est confus, domine les désirs 
cifrénés, rassemble ce qui est dispersé, 
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découvre les lieux cachés, recherche le vrai, 
critique ce qui a l’apparence du vrai, révèle ce 
qui est feinte et contrefaçon. Cest elle qui . 
prévoit ce qu’il faut faire, réfléchit sur ce 
qui a été fait, pour que dans l'esprit ne sub- 
siste rien de déréglé, ou d’insuffisamment 
réglé. C’est elle qui dans les temps heureux 
sent venir le malheur, dans le malheur reste … 
comme insensible ; ce qui est dans le second. 
cas, courage, dans le premier prudence. » (26) 
L'homme d'action. 
Et, de fait, bien qu’il souhaite par-dessus 
tout rester plongé dans la sublimité et l’ex- 
trême douceur d’une telle méditation, d’une 
telle contemplation, nourrie par l'Esprit divin, u 
le Docteur de Clairvaux ne reste pas enfermé 
dans les murs de sa cellule « qui est douce, 
quand on y demeure » (27), mais partout où 
la cause de Dieu et de l’Église est en jeu, il 
accourt en hâte avec sa sagesse, sa parole et 
son activité. C'était son principe que < chacun … 
ne doit pas vivre pour soi, mais pour 
tous » (28). Et il écrivait même de lui et des 
siens : « Ainsi, à nos frères, parmi lesquels « 
nous vivons, nous devons, de par le droit de M 
la fraternité et de la société humaine, conseil 
et assistance. » (29) Lorsqu'il voyait, d’un … 
cœur attristé, la sainte religion mise en péril 
ou agitée par des troubles, il n’épargnait ni« 
ses peines, ni ses démarches, ni ses soins pour « 
la défendre vigoureusement et l’aider de toutes « 
ses forces : « Je considère, disait-il, que rien de 
ce qui concerne Dieu ne m'est étranger. » (30) 
Et, à Louis, roi de France, il écrivait avec pas-« 
sion : « Nous, fils de l'Eglise, ne pouvons 
vraiment pas cacher les insultes adressées à « 
notre Mère, le mépris et l’avilissement où on 
la tient. Aussi nous nous lèverons, et nous 
combattrons pour notre Mère, s’il le faut jus-… 
qu’à la mort, avec les armes qui conviennent ;3 
pas avec le bouclier et l’épée, mais par la 
prière et l’imploration de Dieu » (31). A 
Pierre, Abbé de Cluny, il disait : « Et je me… 
glorifie de mes tribulations, si j'ai été jugé” 
digne d’en subir pour l'Eglise. Ce qui est vrai-" 
ment ma gloire et me fait redresser le front, 
c’est le triomphe de l'Eglise. Car si nous 
avons été les compagnons de ses peines, nous“ 
le serons de sa consolation. Il fallait peiner 
avec notre Mère et souffrir avec elle. » (32) 
Alors que le corps mystique du Christ 
était troublé par un schisme redoutable, fai-” 
sant flotter de-ci de-là l’âme même des meil-" 
leurs, il se donne entièrement à l’apaisement 
des discordes et au rétablissement heureux * 
de l’unité des cœurs. Alors que les princes, 
par soif de domination, étaient divisés par ‘dt 
graves querelles, d’où pouvaient naître ‘dé 
grands malheurs pour les peuples, il se pré- 
senta comme médiateur de paix et arbitre 
d'union, Enfin, alors que la terre sainte de * 
Palestine, que le divin Rédempteur sanctifia … 
de son sang, était en grand danger, accablée » 
par des armées ennemies, il entraîna, sur 
l’ordre du Souverain Pontife, par sa voix” 
sublime, et sa Charité plus sublime encore, … 
les princes chrétiens et leurs peuples à entre-w 
prendre une nouvelle expédition sous l'insigne 
de la Croisade ; si elle aboutit à un échec. 


fi 


n ne doit sûrement pas le mettre à son 
>ompte. 

Et alors que les œuvres d’Arnauld de Bres- 
ia, de Gilbert de la Porrée, et surtout d’Abé- 
ard, mettaient en grave danger l'intégrité de 
a foi et des mœurs catholiques, transmises 
iepuis les anciens temps comme un dépôt 
sacré, il mit tout en œuvre, par des écrits, 
leins de science, des voyages pénibles, sou- 
enu qu’il était par la grâce divine, pour 
scarter et faire condamner les erreurs, et 
ramener, autant qu'il le pouvait, les égarés 
à la voie droite et au bien. 


Le défenseur de lautorité pontificale. 


Dans ces questions, sachant bien que l’au- 
orité du Pontife romain a autrement de force 
jque la sagesse des docteurs, il prit soin de 
“ire intervenir cette autorité, qu’il recon- 
aa&issait souveraine pour trancher ces débats, 
et incapable de se tromper. Et ül écrivait 
: Notre Prédécesseur de bienheureuse mémoire 
Eugène III, qui avait été autrefois formé à son 
seole, ces mots, où l’on sent la charité et le 
“espect débordants qu’il avait pour lui, unis 
1 cette liberté de l'esprit qui convient aux 
saints : « L’amour ne connaît pas de maître, 
1 reconnaît son fils même sous les ornements 
Jontificaux.… Je t’avertirai donc non comme 
in maître, mais comme une mère; vraiment 
comme quelqu'un qui t'aime. » (33), Puis il 
‘appelle par ces mots ardents : « Qui es-tu ? 
Le grand prêtre, le Souverain Pontife. Tu es 
e prince des évêques, l'héritier des apôtres... 
Pierre par le pouvoir, Christ par l’onction. 
Tu es celui à qui les clés ont été remises, à qui 
es brebis sont confiées. Il y a bien d’autres 
Jortiers du ciel, d’autres pasteurs de trou- 
peaux ; mais toi, tu as hérité d’un nom d’au- 
ant plus glorieux qu’il diffère des autres et 
es dépasse. Ceux-là ont des troupeaux dési- 
snés, chacun a le sien : à toi tous sont con- 
iés, l'unique troupeau à l’unique Pasteur. Car 
u es l’unique Pasteur, non seulement de 
outes les brebis, mais de tous les pas- 
eurs. > (34) Et encore : <« Il lui faudrait 
juitter la terre, celui qui voudrait découvrir 
‘e qui n'appartient pas à ta charge. » (35) 

ÎIl reconnaît nettement et clairement le 
nagistère infaillible du Pontife romain dans 
:e qui touche à la foi et aux mœurs. Notant 
es erreurs d’Abélard qui, « lorsqu'il parle de 
a Trinité, sent son Arius ; de la grâce, son 
Pélage ; de la personne du Christ, son Nes- 
orius > (36); « qui établit des rangs dans 
a Trinité, des modes dans la majesté, des 
legrés dans l'éternité » ; (37) et chez qui 
< l'esprit humain prend tout, ne laissant rien 
à la foi » (38), non seulement il dissèque 
@ illusions et ses artifices subtils, tortillés 
#% trompeurs, les balaye et les réfute, mais 
» écrit, sur ce sujet grave, à notre Prédé- 
*sseur d’immortelle mémoire Innocent IL : 
€] convient d’en référer à votre charge apos- 
@“ique de tous les dangers, mais surtout de 
#ux qui touchent à la foi. Car je pense que 
2 atteintes portées à la foi doivent être répa- 
#5s là précisément où la foi ne peut être en 
laut. C’est là la prérogative de ce Siège... 
2st le moment, Père très cher, de prendre 
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conscience de votre primauté. Vous serez 
vraiment le Vicaire de Pierre, dont vous 
occupez la chaire, en raffermissant par votre 
avertissement les cœurs hésitants dans leur 
foi, en écrasant de votre autorité ceux qui 
corrompent la foi. » (39). 


à 


Force et humilité. 


D'où cet humble moine, qui n’avait presque 
pas d’appuis humains à sa disposition, a-t-il 
pu tirer la force nécessaire pour surmonter 
les difficultés les plus rudes, résoudre les 
questions les plus compliquées, trancher les 
différends les plus insolubles ? On ne peut le 
comprendre qu’en considérant la haute sain- 
teté de vie qui brillait en lui, unie à son effort 
pour connaître la vérité. Surtout, il brûlaït 
d’une ardente charité, comme nous l’avons 


dit, envers Dieu, envers le prochain, et cela, 


vous le savez, Vénérables Frères, est le pré- 
cepte essentiel et comme le résumé de l’Evan- 


gile ; de là vient qu’il n’était pas seulement 


uni au Père céleste par un lien mystique ei 
durable, mais qu’il ne désirait rien plus vive- 


ment que de gagner des hommes au Christ, 


de protéger les droits sacrés de l'Eglise et de 
défendre l'intégrité de la foi catholique avec 
un courage indomptable. 

Quoique jouissant de tant de crédit et d’es- 
time auprès des Souverains Pontifes, auprès 
des princes et auprès des masses, il ne s’en 
prévalait pas, il ne recherchait pas la gloire 
humaine passagère et vaine, mais toujours 
il rayonnait de l'humilité chrétienne, qui 
« accueille les autres vertus, conserve celles 
qu’elle a accueillies, perfectionne celles 
qu’elle conserve » (40), au point « que sans 
elle, elles ne paraissent même plus des 
vertus » (41). C’est pourquoi « l’honneur qui 


lui était offert ne troubla jamais son âme et 


il ne fit pas un pas pour se porter vers la 
gloire ; la tiare ou l’anneau ne lattiraient pas 
plus que la serpe ou le sarcloir » (42). Et 
alors qu’il endurait tant de si grandes fatigues 
pour la gloire de Dieu et au profit de la cause 
du christianisme, il se déclarait « inutile ser- 
viteur de Dieu » (43), « vil vermisseau » (44), 
« arbre stérile » (45), « pécheur, cendre » (46). 
C’est la contemplation assidue des réalités 
célestes qui nourrissait cette humilité chré- 
tienne et les autres vertus ; elles étaient nour- 
ries par des prières enflammées adressées à 
Dieu, qui attiraient la faveur d’en haut sur 
lui, sur ses entreprises, sur ses travaux. 


Son amour pour Jésus. 


Son amour tout spécial pour Jésus-Christ, 
le divin Rédempteur, l’entrainait avec tant de 
véhémence, que, touché et stimulé par lui, il 
a écrit des pages d’une grande élévation et 
d’une grande beauté, que tout le monde admire 
encore et qui enflamment la piété de tous 
ceux qui les lisent. 

« Qu'est-ce qui fortifie l’esprit de celui qui 
pense, renforce les vertus, donne de la vigueur 
aux bonnes et honnêtes habitudes, favorise les 
sentiment purs ? Tout aliment de l’âme est 
sec, si on n'y verse pas de cette huile ; insi- 
pide, si on ne l’assaisonne pag de ce sel. 
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Lorsque tu écris, je n’y prends pas goût, si 
je n’y lis pas Jésus; lorsque tu discutes, ou 
que tu discoures, je n’y trouve aucun intérêt, 
si je ny entends Jésus ! Jésus, c’est du miel 
pour ma bouche, une mélodie pour mes 
oreilles, une jubilation pour mon cœur. Mais 
c’est aussi un remède. L’un de vous est-il 
triste ? Que Jésus vienne à son cœur et de là 
à ses lèvres ; et voici que lorsque paraît ce 
nom lumineux, tout nuage disparaît, la séré- 
Quelqu'un tombe-t-il dans le 
crime ? Se précipite-t-il alors, désespéré, 
vers la corde qui doit lui donner la mort ? 
S’il invoque ce nom de vie, ne va-t-il pas aus- 


sitôt revenir à la vie ? La force de ce nom, 


invoqué par celui qui s’agite et tremble dans 
les dangers, à qui ne rend-il pas aussitôt la 
confiance et n’ôte-t-il pas la crainte ? Rien 
mieux que ce nom ne comprime lJ’emporte- 
ment de la colère, n’apaise l’enflure de lor- 
gueil, ne guérit la blessure de l’envie. » (47) 

Et à cette charité ardente envers Jésus- 
Christ, Bernard joignait une piété très tendre 


_ et très douce envers Celle qui lui donna la 


vie, qu’il vénérait comme une Mère très 
aimante et qu’il honorait avec passion. Il avait 
une telle confiance en sa très puissante pro- 
tection qu’il n’a pas hésité à écrire : « Dieu 
a voulu que nous n’ayons rien qui ne passât 


* par les mains de Marie. » (48) Et aussi 


« Telle est sa volonté que nous ayons tout 
par Marie. » (49) 


La louange de la Mère de Dieu. 


Et il nous plaît ici, Vénérables Frères, de 
proposer à la méditation de tous cette page, 
en comparaison de laquelle il n’existe pas de 
louange plus belle de la Vierge Mère de Dieu, 


‘ il n’en est pas de plus vigoureuse, il n’en est 


pas de plus capable d’exciter notre amour 
envers elle, ni de plus utile pour réchauffer la 
piété et nous inciter à suivre les exemples de 
ses vertus : « On l’appelle Etoile de la mer 
et cela s’adapte de façon très convenable à la 
Vierge-Mère. Car c’est très justement qu’on 
la compare à un astre : en effet, de même 
que l’astre émet son rayon sans se corrompre, 
de même c’est sans être lésée que la Vierge 
met au monde son Fils. Le rayon ne diminue 


. pas la clarté de l’astre et le Fils ne diminue 


pas l'intégrité de la Vierge. Car elle est cette 
noble Etoile sortie de Jacob, dont le rayon 
illumine le monde entier, dont la splendeur 
brille dans les cieux et pénètre les enfers... 
Elle est, dis-je, une splendide et admirable 
Etoile placée par nécessité au-dessus de cette 


grande et vaste mer, resplendissante de 
mérites, éclairante par ses exemples. O vous 
tous qui vous rendez compte que, loin 


d'avancer sur la terre ferme, vous flottez sur 
le fleuve de ce monde au milieu des orages et 
des tempêtes, ne détournez pas les yeux de 
la lumière éclatante de cet astre, si vous ne 
voulez pas être engloutis par les tempêtes. Si 
les vents de la tentation s'élèvent contre vous, 
si vous êtes poussés sur les écueils des tribu- 
lations, regardez l'Etoile, invoquez Marie. Si 
vous êtes assaillis par les flots de l’orgueil, 
les flots de l’ambition, les flots de la médi- 
sance, les flots de l’envie, regardez l'Etoile, 
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appelez Marie. Si la colère, ou l’avarice, 


les tentations de la chair attaquent la nacell 
de votre esprit, regardez vêrs Marie. Si, trou 
blés par la grandeur de votre crime, confus. 
de la laideur de votre conscience, terrifiés. 
par l'horreur du jugement, vous commencez 
à être entraînés dans les gouffres de la tris- 
tesse, dans Flabîme du désespoir, pensez 
à Marie. Dans les dangers, dans les angoisses, 
dans les perplexités, pensez à Marie, invoquez. 
Marie. Qu'elle ne s'éloigne pas de vos lèvres, 
qu’elle ne s'éloigne pas de votre cœur ; et 
pour obtenir l’appui de sa prière, ne cessez 
pas d’imiter l’exemple de sa vie. En la sui- 
vant, vous ne vous égarez point ; en la priant, 
vous ne désespérez point ; en pensant à elle; 
vous ne vous trompez point ; si elle vous tient, 
vous ne tombez point ; si elle vous protège, 
vous ne craignez point ; si elle vous conduit, 


‘vous ne vous fatiguez point ; si elle vous est. 


propice, vous arrivez au port. » (50) k 
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Conclusion. 


Nous ne pouvons pas mieux conclure cette 
Lettre encyclique qu’en invitant chacun pan 
les paroles du Docteur Melliflue à accroître 
chaque jour davantage sa piété envers 1 
Vénérable Mère de Dieu et aussi à imiter ses 
sublimes vertus avec plus d’énergie, chacun 
selon son état de vie particulier. Si au cours 
du xrre siècle, de graves dangers menaçaient 
l'Eglise et la société humaine, les crises qui 
pèsent sur notre époque ne sont certes pas 
moindres. Il n’est pas rare que la foi catho= 
lique, source des suprêmes consolations pour 
les hommes, soit languissante dans les âmes 
et même que, dans certaines régions et 
nations, elle soit publiquement attaquée avec 
âpreté. Or, lorsque le culte chrétien est négligé 
ou expulsé comme un ennemi, on voit, hélas! 
les mœurs publiques et privées dévier du 
droit chemin et parfois même, par les failles 
des erreurs, tomber lamentablement dans le 
vice. :l 

Au lieu de la charité qui est le lien de la 
perfection, de la concorde et de la paix, on 
substitue les haines, les rivalités et les dis- 
cordes. 

Quelque chose d’inquiet, d'anxieux et de 
itrépidant pénètre les esprits humains: en 
effet, il est à craindre, si la lumière de l’Evan: 
gile peu à peu diminue et faiblit dans les âmes 
ou, ce qui est pire, si elle en est entièrement 
rejetée, que les bases mêmes de la société 
civile et domestique ne s’écroulent, à tel poini 
que surviennent des temps pires encore el 
plus malheureux. ; 

De même, donc, que le Docteur de Clair: 
vaux a demandé et obtenu le secours de ls 
Vierge Marie, Mère de Dieu, pour son époque 
très troublée, nous tous, de même, avec 1: 
même ardente piété, et par notre prière sup: 
plions notre divine Mère d’obtenir de Diet 
les remèdes opportuns à ces maux qui déj 
grossissent ou menacent ; qu’elle nous donne 
grâce à Dieu, dans sa bonté et sa puissance 
de voir une paix sincère, solide et fructueuse 
briller enfin pour l'Eglise, pour les peuples e 
pour les nations. Ÿ 


res is sous V'auspice - de saint 

ernard les solennités centenaires de l’anni- 
vérsaire de sa pieuse mort; que tous 
s'unissent à Nous dans ces prières sup- 
pliantes, tout en cherchant, par la considéra- 
tion et la méditation des exemples du Doc- 
teur Melliflue, à suivre ses saintes traces avec 
zèle et enthousiasme. 

Que ces fruits salutaires vous soient obtenus 
par la Bénédiction Apostolique que Nous vous 
accordons de tout cœur, Vénérables Frères, 
aux troupeaux confiés à chacun d’entre vous, 
particulièrement à ceux qui ont adopté le 
mode de vie de saint Bernard. 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, en la fête 
lie la Pentecôte, le 24 mai de l’année 1953, 
ie Notre Pontificat la quinzième. 
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— Saint Bernard de Clairvaux. Publié sous la direc- : 
tion de la Commission d’histoire de l’Ordre de 
Citeaux. Préface de Thomas Merton. Un volume 
25 X 16,5 cm., 784 pages. Cartes et illustrations. 
Editions Alsatia, Paris. 

Pour le VIII centenaire de la mort de saint Ber- 
nard (1090-1153), les religieux de Cîteaux avaient 
fait le projet du publier une vie complète du saint. 
Mais de nombreuses difficultés d’ordre historique 
et littéraire auxquelles ils se heurtèrent les obli- 
gèrent à reporter à plus tard cette publication. Et 
dans le présent volume, ils se sont bornés à un recueil / 
d’études sur la vie de saint Bernard, destinées à 
préciser certains aspects de sa vie, de son action 
et de sa pensée, Les signatures que l’on rencontre 
le plus souvent sont celles de Jean Marilier, 
membre de l’Académie dés sciences, arts et belles- 
lettres de Dijon; Paul Villaret, Henry-Bernard de 
Warren, Robert Fossier, archiviste paléologue ; le 
R. P. Jean de la Croix Bouton, O. C. S. O.; Ber- 
nard Jacqueline. On y trouvera l’étude à laquelle : 
travaillait M. Augustin Fliche au moment de sa 
mort sur « Saint Bernard, et la société civile de son 
temps $ dans l’état où il l’a laissée en mourant. 
D’autres études projetées n’ont pas paru en raison 
de difficultés de divers ordres ayant arrêté leurs 
auteurs. Tel qu’il est cependant, cet ouvrage repré- 5 
sente une belle somme d’érudition, se tenant à j 
égale distance de l’ouvrage de simple vulgarisation 
et de l’ouvrage hautement scientifique, qui aidera 
à connaître, comprendre et aimer, afin de l’imiter % 
dans son rayonnement dans la société ce « signe 
de Dieu » que fut l’Abbé de Clairvaux. En appen- 
dice se trouvent des tableaux généologiques de la 
famille de saint Bernard et des tables chronolo- 
giques et analytiques remarquablement pratiques et 
bien faites, 
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Le Saint-Père rappelle la valeur impérissabl 
: de l'Encyclique « RERUM NOVARUM > 


SE Le discours suivant a été prononcé par 
4 S. S. Pie XII devant 10000 ouvriers reçus en 
a audience pour l'anniversaire de lEncyclique 
Rerum Novarum (1) : 


- Ceux qui estiment que le christianisme est une 
cause d'ennui et de tristesse devraient être pré- 
sents à l’une des nombreuses audiences qui se 


sont multipliées en ces derniers temps, au point 
“+ d'atteindre presque le rythme de l’Année sainte. 
dE Nous-même Nous revenons toujoursiavec joie au 
ÿ milieu de ces multitudes dévotes qui demandent 
= de Nous un mot de réconfort et de bénédiction. 


Et Nous voici aujourd'hui souhaitant la bien- 
venue à des milliers de travailleurs, en majorité 
romains par conséquent doublement chers à Notre 
cœur, tous persuadés qu’en les accueillant dans 
cette insigne basilique Nous leur manifesterions 
ne à eux aussi une tendre affection, semblable à celle 
A+ que nourrissait et nourrit pour eux Jésus, le divin 
_ {travailleur de Nazareth. 

“1 Chers fils, aujourd'hui, l'Eglise commémore 
4 lAscension du Christ au ciel. Depuis le jour de 
Pâques, la liturgie sacrée n’a été qu’un flot de 
mélodies et d’harmonies joyeuses, dont l’Alleluia 
: constituait toujours la note dominante, répétée par 
LA chaque âme, par chaque chœur d’âmes. 


Fo 
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« Pourquoi vous arrêtez-vous 
à regarder au ciel? » 


Cependant, si aujourd’hui encore, continuent les 
x chants d’allégresse et de gloire, ce n’est pas sans 
TE qu'il s'y mêle quelque note de tristesse contenue. 
Jésus quitte les disciples et monte au ciel; ül 
‘enverra le Saint-Esprit; en attendant, il n’est 
plus au milieu d'eux vivant et visible. Mais tandis 
._ que les apôtres regardent Jésus qui s'élève et dis- 
paraît derrière les nuages, voilà qu'apparaissent 

HO deux anges en vêtements blancs qui leur disent 
< Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-vous 
à regarder au ciel? » (Ac. 1, 11.) C'est-à-dire 
qu'ils invitent les apôtres à ne pas rester là, le 
regard fixé inutilkëment en haut; la terre, 
à présent, les attend où est le chemin qui les 
mènera au but, où se trouve la vigne qu’ils devront 
cultiver, où s'étend le champ de leurs luttes paci- 
fiques, Un jour, c’est certain, ils verront Jésus reve- 
nir du ciel avec une grande puissance et une grande 

majesté (cf. Matth. XXIV, 30). 

Mais le sens de ces paroles rappelle une autre 
question, que vous avez entendue qui sait combien 
de fois, dans un Sens complètement opposé 

æ & O hommes, pourquoi vous arrêtez-vous à regarder 
au Ciel ? Le paradis, il n'existe pas : il serait donc 
vain d'espérer l’atteindre, Il n’y a pas de Dieu ; 
l'âme n’est pas immortelle, Regardez donc plutôt la 
terre avec ses problèmes ; appliquez-vous à trouver 
ici leur solution. O hommes, ne regardez pas le 


F. (1) Traduction par J. THOMAS D’HOSTE sur le texte ita- 
lien de l’Osservatore Romano du 15-16 mai 1953. Les sous 
titres sont de {a D. C. 


encore, « que ni les lois divines, ni les lois humain 
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ciel ; et si quelqu'un veut le paradis, qu’il s’ingénie 
à se le créer ici-bas, par tous les moyens. » =. 

Naturellement, ces paroles ne Sont pas pros 
noncées par une seule Voix. Cependant, c’est tous 
jours le même ennemi qui les dit, unique et multis 
forme qui, jusqu’à la fin des siècles, essaiera de 
briser le front du bien, pour y semer la destruction 
et la mort. Elles ne sont pas, non plus, toujours: 
prononcées aussi brutalement. En effet, Iorsque 
c'est utile, l'esprit des ténèbres sait se vêtir aussi 
en ange de lumière. Alors, suivant les lieux, les cir= 
constances, l’état d'âme de celui qui écoute, il 
change de ton et de langage. Mais la substance du 
discours reste toujours la même : « Hommes, ne 
regardez pas le ciel, pensez seulement à la terre. > 

Cette phrase qui a stimulé et stimule des gens de 
conditions sociales les plus diverses a été, durant 
de nombreuses décennies, et est encore aujour” 
d’hui, l'arme d’assaut la plus dangereuse et la plu 
meurtrière pour les âmes de tant de travailleurs 
protagonistes eux aussi dans le drame du MON 
moderne. Aujourd’hui, beaucoup d’entre eux ont 
oublié le ciel et s’obstinent à se tourner seule 
ment vers la terre, en demandant à celle-ci de se 
transformer en paradis, où rien ne manque, où Îe 
cœur humain sent s’apaiser les anxiétés et se com= 
bler le vide qui l'angoisse. 4 

En fait, cependant, ce paradis est apparu toujour: 
moins réalisable sur la terre. D'autre part, des 
hommes en possession de tous les avantages de la 
richesse, n’ont pas acquis pour autant le bonheur 
convoité par eux, et ils sont souvent privés aussi dw 
minimum de sérénité et de paix. D’autre part, ceux. 
qui vivent sans Dieu, prêts seulement, peut-être, à les 
blasphémer et à le maudire, et privés du réconfort 
suprême que Seule la foi surnaturelle peut donne# 
dans les épreuves les plus douloureuses, gémissent 
dans un tourment d'inquiétude et de révolte. 


a 


La vie religieuse et morale J 
est inséparable de la réforme sociale. 


Chers fils, très chers travailleurs, la journée pré» 
sente a été, cette année, bien opportunément choisie 
pour la commémoration habituelle de l’Encylique 
Rerum Novarum. Et l'on sait que les idées inspirées! 
par Ja grande fête d'aujourd'hui, coïncident en quels: 
que manière avec les enseignements contenus dans 
la mémorable Encyclique du Souverain Pontife 
Léon XIIT, de sainte mémoire, comme la pensée 
fondamentale de l'Eglise sur la question ouvrières 

Mais demandera peut-être quelqu'un n’a-t-il pas 
alors dirigé le regard de tous les croyants, de tous 
les hommes droits, pas précisément vers le ciel, 
mais plutôt vers la vie présente, vers le triste état 
des salariés de ce temps-là, au milieu d’un indus- 
trialisme encore bien désordonné et sans frein ? 
N’a-t-il pas requis énergiquement, au nom du Christ 
les réformes, l'amélioration des moyens de produc= 
tion et n’a-t-il pas adressé aux chefs d'entreprise, 
cet avertissement, digne d’être rappelé aujourd’hu 
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F ; 
ne permettent d’opprimer, par leur utilité propre, les 
nécessiteux et les malheureux, non plus que de spé- 
culer sur la misère d'autrui » ? 

N’a-t-il pas ce très sage Pontife uni la véritable 
vie chrétienne au bon ordre de ce monde, quand 
seprenant les paroles de saint Thomas d'Aquin, il 
affirmait dans l’Encyclique Rerum Novarum que 
lusage des biens temporels « est nécessaire à 
l'exercice de la vertu > et, par conséquent, néces- 
saire aussi pour mener sur la terre une vie chré- 
tienne digne de l’homme 

Oui, il'en est ainsi. En poussant son cri de vérité 
et de justice concernant la question ouvrière, 
Léon XIII voulait que les hommes, et particulière- 
ment les travailleurs, eussent bien leurs deux pieds 
sur la terre. Ici-bas, ils devaient, comme chrétiens, 
s'occuper du véritable ordre. Cependant, l’homme, 
créé et sauvé par Dieu, ne peut avoir les deux pieds 
sur la terre, sans maintenir Son regard tourné vers 
Dieu, vers la vraie fin de la vie humaine, l’union 
avec Dieu dans le ciel, le seul séjour où s’accomplis- 
sent définitivement tout ordre et toute justice. 

C'est pourquoi, les hommes dont toutes les 
pensées et toutes les actions sont pour la terre ou 
qui nient littéralement la patrie céleste, n’ont pas 
de base solide, pas même en ce monde, même si 
extérieurement ils semblent la posséder ou qu’ils se 
vantent eux-mêmes de leur prétendu réalisme. 

Un véritable ordre humain ici-bas ne peut être 
parfait ni perfectible, s’il n’est pas orienté vers 
Pau-delàa. C’est là une idée essentielle de l’Ency- 
clique Rerum Novarum : « Il n’est pas possible — 
y lit-on — de comprendre et d'évaluer, comme il 
convient, les choses terrestres, si l’esprit ne s'élève 
pas à la contemplation d’une autre vie, c’est-à-dire 
de l’éternelle, sans laquelle la vraie notion du bien 
moral se dissipe obligatoirement, et, avant tout, 
l’univers devient un mystère inexplicable. » 

Ils se trompent donc ces catholiques, promoteurs 
d’un nouvel ordre social, qui soutiennent ceci 
avant tout, la réforme sociale, puis, on pensera à la 
vie religieuse et morale des individus et de la 
société. On ne peut, en effet, séparer la première 
chose de la seconde, parce que l’on ne peut séparer 
ce monde de l’autre ni briser en deux l’homme, qui 
est un tout vivant. Léon XIII, le grand avocat des 
travailleurs chrétiens, leur a indiqué avec une 
entière clarté la voie, celle d’un véritable christia- 
nisme. 


Pour un humanisme chrétien 
dans les relations entre chefs et subordonnés. 


Cependant, dans l’Encyclique Rerum Novarum, 
à la fin transcendante de l’homme est intimement 
liée non seulement la restauration de l’ordre Social 
mais encore la réforme des relations réciproques 
ntre employeurs et ouvriers, entre chefs et subor- 
donnés dans les entreprises. Immédiatement avant 
es passages que nous venons de citer et en stricte 
éaison avec eux, l'Encyclique enseigne que l'Eglise, 
“on seulement veut un ordre juste dans l’économie, 
mais encore « elle vise plus haut, à rapprocher les 
lux classes et à les rendre amies ». Et quel en est 
k motif précis et déterminant ? L’égale dignité 
fimaine, de tous, laquelle à son tour découle 
Atièrement de la fin transcendante, commune à tous, 
21 face de cette fin et de cette commune patrie 
Mains le ciel toutes les autres différences restent 
une importance secondaire. Léon XIII écrit expres- 
#ment : « Que tu aies en abondance des richesses 
» d’autres biens terrestres ou que tu en Sois privé, 
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cela n'importe aucunement pour le bonheur éternel ; 
mais le bon ou le mauvais usage de ces biens, voilà 
ce qui importe souverainement, » SE 


Quand la véritable dignité humaine et la destinée. 


transcendante de tous les hommes sont réellement 
vécues chaque jour, l’entreprise elle-même devient 


cette étroite communauté dans le travail que désire 


l'Encyclique Rerum Novarum. Alors les uns traite- 
ront les autres avec égard en paroles et en actes ; 
ils leur faciliteront le travail et l’estimeront, même 
s’il est de minime importance ; ils s’appliqueront 
à leur procurer la fonction qui correspond le mieux 


aux capacités et au Sens de responsabilité de 


chacun. On voit ainsi que déjà avant notre époque, 
Léon XII et l'Eglise ont signalé la grande impor- 
tance du souci des relations humaines dans l’entre- 
prise. 

Dans certains milieux, on se moqua alors de ces 
idées et de ces désirs, comme s'ils n’eussent été 
rien d’autres que de pieux rêves. En quelle estime 
y tenait-on la dignité humaine du travailleur dans 
l'économie et dans la production ? Ne comptaient 
que la force mesurable du travail et la façon 
de l'appliquer avec le plus grand rendement pos- 
sible aux énergies de la nature. Aujourd’hui, aw 
contraire, on a le souci de favoriser les relations 
humaines dans la production, même si, souvent, 
c’est pour des motifs bien peu nobles ou avec des 
méthodes plus théoriques que pratiques. Mais, 
encore une fois, on aurait évité des erreurs si, 
avec la sagesse de Léon XIII, avec la sagesse de 
l'Eglise, le travailleur avait été pris pour ce qu’il est 
réellement : frère du Christ et cohéritier du ciel. EL 
est donc pénible de voir qu'aujourd'hui certains 
catholiques refusent d'introduire dans les entre- 
prises les admirables richesses de l’humanisme chré- 
tien et y substituent une forme terne d’humanisme 


détaché de la foi chrétienne. Ils échangent ainsi la. 


richesse avec la pauvreté, l’authentique avec le suc- 
cédané, 


Les principes chrétiens peuvent seuls 
assurer le bien-être extérieur des travailleurs. 


Enfin, l’auteur de l’Encyclique Rerum Novarum 


était, par ailleurs, fermement convaincu que l'or-. 


donnance de la vie en raison de la fin dernière, le 
ciel, et, partant, la pratique de la vie chrétienne là 
où elle existe et se maintient véritablement telle, 
« contribuent aussi en elles-mêmes à la prospérité 
extérieure ». Pour quel motif ? Parce qu’elles con- 
duisent aux vertus qui préservent l’homme de 
l'estime excessive des choses de ce monde, spécia- 
lement, donnent à ceux qui jouissent des ‘biens de 
la fortune la fermeté dans ce qui a été appelé 
à bon droit l’aurea mediocritas, la modération aussi 
précieuse que l'or. C’est ainsi que la juste mesure, 
la vraie harmonie et la réelle stabilité favorisent 
le progrès de la société humaine, conforme à la 
nature et, par conséquent, accepté par Dieu. 
Aujourd’hui, la production et la consommation 
des biens économiques s'effectuent dans une société, 
qui ne sait donner au progrès ni mesure, ni har- 
monie, ni stabilité, Telle est la source d’où décou- 
lent, peut-être encore plus que des circonstances 
extérieures de notre temps, ce sentiment d’incerti- 
tude, ce manque de sécurité, que l’on note dans 
l'économie moderne ; incertitude que pas même les 
espérances de l'avenir, ne peuvent rendre plus tolé- 
rables. En vain, opposerait-on les possibilités de la 
technique et de l’organisation, qui fait briller la 
promesse de produire toujours plus et à moins de 


786 


[ 


DB D ————",ç" Documentation 


frais, la prévision d’un futur Standard de vie tou- 
jours plus élevé, la quantité des besoins matériels, 
que les hommes peuvent encore augmenter dans le 
monde entier. En vain, avons-Nous dit, car, au 
contraire, plus exclusivement et constamment se 
renforce la tendance à la consommation, plus l’éco- 
nomie cesse d’avoir pour objet l’homme réel et nor- 
mal, l'homme qui subordonne et mesure les exi- 
gences de la vie à sa fin dernière et à la loi de 
Dieu. 

Si — comme on en fait un tableau prometteur — 
la machine était destinée à diminuer toujours 
davantage et, pour ainsi dire, jusqu’à l’extrême 
le temps du travail et de la fatigue, le temps libre 
devrait, lui aussi, nécessairement perdre son sens 
naturel de détente et de repos entre deux moments 
d'activité. Il deviendrait le premier élément de la 
vie et l’occasion de besoins nouveaux et souvent 
coûteux, comme d'autre part, une source de gain 
pour œux qui les satisfont, Ainsi serait bouleversé 


| je rapport naturel ou besoin réel et normal avec les 


exigences artificiellement suscitées, le manque de 
sécurité persisterait, car l’économie sociale naîtrait 
d’une humanité — et la supporterait —  déviée 
_ de la droite et juste mesure de son existence. 
Au contraire, Léon XII, dans lPEncyclique 
Rerum Novarum, a devant ses yeux l’homme sain, 


qui mène une vie conforme aux principes chrétiens. 


C'est seulement en travaillant pour lui et en étant 
_ guidée par lui que la technique moderne effectue un 
progrès harmonieux et durable, dont le bien-être 
temporel, lui aussi, est partie intégrante. C'est 


es pourquoi, dans son Encyclique, il insiste fortement 


_ sur l’observance des jours de fête. Pour lui, c’est 
_ un signe qui révèle, si, et jusqu'à quel point 
_ l’homme sain et la véritable harmonie du progrès 


__ dans la société humaine subsistent encore. Il voit 


clair et profond, quand if établit un rapport entre 
la question ouvrière et le repos des jours de fête, 
ainsi que la sanctification du dimanche ; le ibien- 
être extérieur, celui du travailleur précisément, ne 
peut être attendu d’une technique de la production, 
qui exige régulièrement du travailleur et de sa 
famille le sacrifice du dimanche ; encore moins 
peut-il provenir d’un état de choses, où le diman- 
che n’est pas, comme Dieu le veut, un jour de 
repos et de restauration, dans un climat de piété 
élevée. La technique, l'économie et la société 
manifestent leur degré de santé morale par la 
manière dont elles favorisent ou contrarient Îa 
sanotification du dimanche. 

_H n’est donc pas douteux que l’affirmation de 
la destinée transcendante de l’homme constitue le 
cœur même de la doctrine de Léon XIII sur la 


_ question ouvrière. À vous, chers fils, de faire cons- 


tamment, dans chaque cas, les applications pra- 
tiques, que nous n'avons que brièvement suggérées. 
Chers fils, Jésus a dit un jour que ceux qui cher- 
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es Directoire de Jésus-Christ Dieu fait homme (classe 
de sixième). — Brochure 17,5 X 18 cm., 24 pages. 
Prix : 60 francs, ? 

— Directoire de Jésus-Christ vivant dans l'Eglise (classe 
de cinquième). — Brochure 17,5 X 13 cm., 32 pages. 
Prix : 70 francs. 

— Directoire des Sacrements du Christ-Jésus (classe de 
quatrième). — Brochure 17,5 X 13 cm., 32 pages. 
Prix : 115 francs, 


— Directoire de La vie et la pensée chrétienne (classe 
de philosophie), par le R. P. ROCHE, S, J.. — Bro- 


avec douceur qu'il y 


Cath 


cheront en premier lieu le royaume de Dieu et 
justice auront par surcroît tout le reste. A ce 
partie de l'humanité qui vit presque sans espérance 
sur la terre, parce qu’elle a voulu se désintéresser 
du royaume de Dieu, il faut répéter avec force e 
existe, c’est certain, le … 
système pour résoudre même les problème 
humains : chercher de nouveau Dieu, regarder dew 


nouveau le ciel ! 
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La revue Lumen Vitae, dans son numéro du 
quatrième trimeStre de 1952, a publié une carte de 
la pratique dominicale en Belgique et, sous la signa- 
ture de M. l'abbé Eugène Collard, maître de con-" 
férences à l'Université de Louvain, un commen-" 
taire de cette carte d'où nous extrayons ce 


tableau, établi avec des chiffres datant pour la. 
plupart de 1950 et 1951 : : ; 


dominicaux totale [non excusée (|). 

ANVETS ...oouvoe ee 43,8 51,5 
Brabant ......,...\ 

Arrond. de Bruxelles. 29,7 34,9 
Arrond. de Louvain. 53,4 62,8 
Arrond. de Nivelles. 29,4 34,6 
La Province....... . 33,9 39,9 
Flandre Occidentale 61,4 72,2 
Flandre Orientale.. 43,8 SES 
Hainaut eee... 21,7 25,5 
LCR ecran re 38,6 45,4 
LIMDOUFÉ. as es 68 80 
Luxembourg ....... 64,3 75,6 
NAMUP MR rss 53,5 62,9 
Le Royaume........|3 658 500|6 653 653| 42,2 49,6 
Région flamande....|2 236 000 !4 360 864| 51,2 60,2 
Région wallonne....|1 029 5002 969 395 34,6 40,7 
Arrond. de Bruxelles.| 393 000|1 323 394 29,7 34,9 


(1) M. l'abbé Collatd évalue à 85 pour 100 la partie 
de la population tenue canoniquement : la messe domini-. 
cale. Les 15 pour 100 soustraits représentent les personnes. 
non baptisées dans l'Eglise catholique, les enfants de moins 
de 7 ans et les paroissiens excusés par l’âge, la maladie, # 
l’infirmité ou l'occupation. 4 
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chure 21 X 13,5 om., 64 pages. Prix : 150 francs. : 
Editions de Gigord, Paris. A 


Ces petits guides, correspondant aux manuels 
d'instruction religieuse de 1la collection « Fils de 
Lumière », rendront de grands services aux profes- 
seurs de religion des établissements secondaires, en: 
leur fournissant des directives et des références 
bibliographiques qui leur permettront de développer ! 
au mieux le sens de chaque leçon. Ils les aideront : 
à donner à leurs élèves un enseignement christolo- … 
gique bien adapté à leur êge, qui fera d’eux des 
chrétiens non seulement connaissant leur religion, : 
mais surtout la vivant. à 
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Le Centre français du patronat chrétien a tenu 
‘ses assises nationales à Paris les 19, 20 et 
21 juin 1953, sous la présidence de M. Bernard 
| Jousset. Pendant une séance solenrelle à l’hôtel 
|Lutetia, Sous la présidence de S. Em. le car- 
 dinal Feltin, archevêque de Paris, une conférence 
fut donnée par S. Exc. Mgr Richaud, archevêque 
de Bordeaux, intitulée : « Mission actuelle du 
| patronat chrétien >, Cet exposé magistral compor- 
era un double intérêt : un membre de l’épiscopat 

éonne des directives aux chefs d'entreprises chré- 
rs ; mais surtout il résume et replace dans sa 
| parspective vraie l'enquête de l’épiscopat sur la 
«stuation sociale en France, Nous remercions 
S. Exc. Mgr Richaud d'avoir bien voulu accorder 
aux lecteurs ‘de la, Documentation Catholique ce 
document important (1) : 


EXCELLENCES, 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
MESSIEURS, 


Les paroles que Son Eminence vient de prononcer 
avant de se retirer sont, pour la conférence que 
je dois vous donner, plus qu’une introduction: un 
linappréciable encouragement. 

C'est, en effet, S. Em. le cardinal Feltin qui avait 
ivivement insisté pour que j'accepte la flatteuse invi- 
tation du Centre Français du Patronat Chrétien, 
(lorsque j'hésitais à y répondre en dépit de l’amitié 
jqui pouvait me lier aux anciens dirigeants du 
iC.F.P.C. et du plaisir que je pouvais éprouver d’ap- 
porter une petite contribution aux efforts si oppor- 
ituns de M. Jousset et de M. André Aumônier. 

Ce n’est pas, Messieurs, sans une très légitime et 
itrès sincère appréhension qu'un évêque peut aborder 
\certains problèmes sociaux devant ceux qui, dans 
la société, occupent une place particulièrement déter- 
iminante et qui jouissent, par conséquent, d’une infor- 
imation et d’une compétence particulières. 

Je ne prononce pas ces paroles par ruse ou par 
fausse humilité, Car j'entends encore le cardinal Ver- 
dier déclarer, à un Comité inter-œuvres qui s'était 
réuni aux tout premiers jours de l'Action Catholique, 
qu’ en matière sociale, non seulement les laïques ont 
\à appliquer les principes affirmés par l'Eglise, mais 
il leur revient également une fonction d’enseigne- 
iment en certains domaines qui supposent des con- 
inaissances techniques et une expérience pratique que 
les prêtres et les évêques, appliqués à des problèmes 
plus spirituels, ne peuvent posséder. 

Jai donc peur de m’aventurer sur des terrains que 
js n'ai pas suffisamment explorés et Vous serez assez 
indulgents pour ne pas me tenir rigueur d’inexacti- 
tsdes ou de déficiences qui, je l’espère, ne viendront 

pas déformer la ligne essentielle de mon propos. Je 
4 is avoir peur, également, d'engager à vos yeux la 
| Bensée de l'Eglise et de mes vénérés Collègues de 
TEpiscopat Français en des matières évidemment très 


4 


_& Les sous-titres sont de la D. C. 
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Conférence de S. Exc. Mgr Richaud, archevêque de Bordeaux 


contingentes et très mouvantes, où les représentants 
du Christ ne peuvent qu’avancer avec précaution et 


en se gardant bien de prononcer trop vite des for- : 


mules absolues. 

Mais je dois aussi, Messieurs, vous rappeler que, 
contrairement à une manière de s'exprimer qui ne 
me paraît pas sans inconvénients, il ny a pas lieu 
d’opposer perpétuellement « spirituel > à « tempo- 
rel >. Si l’on veut bien s’en tenir à la signification 
exacte des termes, « spirituel > s’oppose plutôt à 
& matériel », et < temporel » s'oppose plutôt à 
< éternel ». 

Chrétiens, 
l'éternel avec du temporel. Mais convenons que les 
intérêts et les forces temporelles comportent aussi 
bien des facteurs spirituels que des facteurs matériels. 


Réunis ce soir pour envisager une situation toute 
nous 


temporelle, la présente conjoncture sociale, 


sommes tous persuadés de deux choses : la première, 


que ce n'est pas parce qu'on à un rôle primordial à : 
jouer dans le domaine du technique et de l’écono- 


mique qu'on ne doive y apporter des préoccupations 
spirituelles; la seconde est que les incidences du 
social dans le domaine religieux sont si nombreuses et 


nous sommes tous conviés à faire _ 


si pleines de conséquences qu'il est logique et légi- : 


time pour les autorités spirituelles de porter leur 
attention sur cet objet. 

Ce sera, si vous le voulez bien, le thème d’un pre- 
nier développement É 


contemporain. 

Nous verrons ensuite de quelle façon il y aurait 
lieu pour un patronat chrétien de considérer le rôle 
qu'il doit tenir dans les options décisives qui s'offrent 
de nos jours à l'humanité. 

Il nous sera facile de conclure en formant les meil- 


leurs vœux pour le développement accentué, et plus 


que jamaïs opportun, du Centre Français du Patronat 
Chrétien. 


Ce que les évêques de France découvrent 


dans le drame social contemporain 


J'avoue que je devrais être embarrassé surtout pour 
aborder la première partie de cet exposé et répondre 


_ainsi au désir qui m'avait été exprimé par le C.F. 


P.C. bien avant qu'on fit tant de bruit autour de 
l'enquête sociale à laquelle vient de se livrer l’Epis- 
copat Français. J'avais alors promis de vous offrir 
la primeur d’une certaine ouvérture sur ce rapport 
confidentiel que j'ai présenté à l’Assemblée des Car- 
dinaux et Archevêques au nom de la Commission 
Episcopale qui s'intéresse aux Institutions Sociales. 
J'avoue que je suis heureux aujourd'hui de faire 
savoir à quelques-uns de ceux qui ont pu s’'émouvoir 
que, si la connaissance inattendue qu ils ont eue de ce 
rapport a pu provoquer des réactions diverses, c’est 
pour une bonne part parcé qu'il n’a pas été pré- 
senté sous son vrai jour et dans toutes ses dimen- 
sions, 


essayer de vous dire ce que les. 
évêques de France découvrent dans le drame social : 
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LE SENS D'UNE ENQUETE 


ÏJl était naturel qu’ un document adressé à des évê- 
ques et qui pouvait contenir, venant de çà et Îà, 
quelques impressions assez différentes sur plusieurs 
de nos organismes catholiques, ne soit pas livré à la 
publicité. D'autre part, une information sommaire, 
quelque bien intentionnée qu’elle soit, ne peut étaler 
tous les aspects d’un rapport, surtout quand il con- 
tient 28 chapitres et qu’elle n’en retient qu'un ou 
deux. Au surplus, tous savent très bien, je pense, 
qu'une enquête ne renferme pas de jugements de 
valeur. 

11 fallait que lés évêques de France, pour se mettre 


_ 


ensuite au travail afin de préparer pour leurs prêtres, 


comme ils en ont l'intention, un directoire bise 
opportun. en matière sociale, aient connaissance des 


 différèntes situations et des différents états d'esprit 


enregistrés çà et là, sous peine, lorsqu'ils devront 
porter un jugement sur un projet présenté par une 
Commission, de ne s'inspirer que des opinions et des 
faits observés par eux dans leur propre diocèse. 

Mais on ne doit pas confondre avec des conclu- 
sions un travail d'étude et de simples matériaux pré- 
paratoires. Autre chose des réflexions, des indices, 
des considérations, des chiffres recueillis et qu'il faut 
bien noter, sous peine de pratiquer la politique de 
Vautruche, et, autre chose les appréciations authen- 
tiques et les orientations autorisées. 

Ainsi pour connaître, à l’occasion de cette enquête, 
non pas la pensée de ceux que chacun des évêques 
a pu consulter, mais les positions mêmes de l'épis- 
copat, il faut tout simplement, Messieurs, attendre 
la publication d’un texte qui sera d’ailleurs, j'ima- 
gine, plus directif que doctrinal comme l'indique le 
titre même déjà choisi pour ce travail. Et si d'ici 
là on désiré connaître d’une façon autorisée la pen- 
sée de l’Episcopat en matière sociale, il n’y a qu’à 
se reporter aux nombreuses et importantes déclara- 
tions, aux enseignements nourris {et officiels que 
Jeurs Assemblées Episcopales ou leurs Lettres Pas- 
torales ont déjà répandus. 

Il reste seulement de tout ceci, Messieurs, que la 
Hiérarchie Catholique, consciente de tous les intérêts 
spirituels et moraux engagés dans la situation sociale 
de l'heure présente, a voulu se pencher, d’une façon 
concertée, sur les problèmes qui, actuellement, han- 
tent les esprits et ébranlent les institutions. C'est 
vous dire quel intérêt l'Eglise porte à ce qui vous 
préoccupe davantage. Elle a reçu mission de rappeier 
à tous leurs devoirs, Son passé et sa position jui 
permettent d'élargir souvent les points de vue. La 
pensée profonde du Christ sur l'humanité la guide. 

Dans cette lumière, nous allons nous arrêter à 
considérer très rapidement la conjoncture actuelle, 


UN PROLETARIAT MASSIF 


Aux yeux de ceux qui nous ont fourni un rapport, 
elle se présente au premier plan avec l'existence d’un 
prolétariat massif dont on relève la présence, affectée 
de coefficients très divers, surtout dans les centres 
urbains, quoique un petit nombre de diocèses décla- 
rent ne posséder que peu de vrais prolétaires. Il 
semble qu'il faille, en effet, désigner sous le nom 
de prolétariat « l’ensemble des hommes qui se trou- 
vent dans une réelle insécurité et qui vivent, avec 
un sentiment de classe renforcé, dans des conditions 
d’existence inférieures à la normale, en marge d’une 
société plus ou moins bourgeoise dont la culture, 
la psychologie et le comportement général sont très 
différents des leurs », 

On à noté que certaines régions minières présen- 
tent un prolétariat qui est cependant assuré de 
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salaires, d’ allocations, de logements satisfaisants, mais 
qui participe à la mentalité habituelle des prolétaires: 
en raison de la dépendance par laquelle il se sent” 
étroitement lié à l’entreprise et du manque de culture 
humaine dans lequel il se maintient. 

Inutile de dire qu'on a insisté sur l'existence du pro=. 
létariat agricole qui revêt les formes les plus variées, 
et qu’on s'est arrêté à la situation des travailleurs 
étrangers ou saisonniers, et même des nomades. 

Vous ne serez pas étonnés que des enquêteurs 
ecclésiastiques aient porté leur attention sur les cons 
ditions de travail qui compromettent dans certaines. 
grosses entreprises la moralité des travailleurs et 
surtout des travailleuses : qu’il s'agisse de la promis=s 5 
cuité des ateliers, de la tenue vestimentaire très 
réduite qu'imposent certaines besognes et, surtout, 
du ramassage dans les cars d’un personnel féminin L 
souvent très jeune. 1] n’y a pas jusqu'aux conditions” 
de durée du travail, tant à la ville qu’à la campagne, 
de salubrité des locaux et de la tâche elle-même, et” 
surtout jusqu’au rythme accéléré, à la mécanisation 
de l'effort, aux contrôles automatiques du travail. 
moderne, qui ne posent des questions angoissantes 
aux psychiâtres comme aux moralistes. - : 

Je ne vous apprendrai rien, Messieurs, sur les 
malaises que créent la plupart du temps les heures 
supplémentaires et les revendications que provoquent, 
un taux des salaires et des traitements qui, d’après ue 
statistiques les plus officielles et malgré toutes le 
compensations de la Sécurité Sociale, demeurent trop 
bas pour une notable partie des travailleurs dans les 
conditions actuelles du coût de la vie. 

Je n’entrerai pas dans tous les détails, qui sont 
signalés, d’ailleurs, dans toutes les revues, concernant 
la situation parfois regrettable des gens de maison, s 
des travailleurs et des travailleuses dans certaines 
petites villes, commé dans quelques petites entre-* 
prises et dans quelques petits ateliers, lorsque ceux-" 
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ci connaissent des débouchés difficiles. Je vous dirai” 


: 


qu'on a relevé avec satisfaction que plusieurs grosses E 


industries, qui sont la clef du commerce d’une région 
et qui drainent dans une contrée la plus grande partie 
de la main-d'œuvre, entraînent par leur exemple les. 
autres entreprises à fournir le salaire normal. k. 

Mais, pour ne pas vous cacher ce qui pourrait 
particulièrement vous déplaire dans les impressions. 
qui nous été communiquées, je vous dirais que ce 
qui indispose la classe ouvrière ce sont, lorsqu’ elles” 
se rencontrent, les déclarations inexactes à l'égard” 
de la Sécurité Sociale, les qualifications profession 
nelles inférieures’à la réalité. Vous connaissez aussi. 
les réclamations quant à l’écrasement de la hiérar= 
chie professionnelle. 


PROBLEMES SOCIAUX URGENTS 


Je n'ai pas besoin de dire que les perspectives de. 
chômage, qui s’affirment de plus en plus cruelles, 
mettent les travailleurs dans un état grave d'insécul 
rité et de nervosité, si, par ailleurs, patrons et em-. 
ployeurs sont eux-mêmes angoissés par la hantise des 
capitaux nécessaires, par l'obsession des échéancee- 
plus rapprochées que les ventes; maïs les salariés font” 
observer que, si les capitalistes courent de gros! 
risques, les travailleurs courent eux-mêmes des risques. 
vitaux au cas où l'affaire vient à péricliter et où 
ils doivent se contenter pour la subsistance de leur. 
foyer d’une allocation de chômage forcément insuf- 
fisante, 

On s'est penché avec sympathie sur le sort des 
classes moyennes qui, dans bien des cas, tendent vers. 
la prolétarisation, On a recueilli naturellement les 
doléances qui sont courantes à l'égard des commer- 
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 çants dont le nombre a considérablement augmenté, 
à l'égard des intermédiaires, dont le rôle est cepen- 


dant de plus en plus indispensable dans une société 
rationalisée, mais dont les marges bénéficiaires au 


premier abord provoquent parfois quelques étonne- 


ments. 

La situation lamentable des petits rentiers et des 
économiquement faibles a été soulignée, alors que 
leurs petits capitaux représentent pourtant du tra- 
vail accumulé; celle de la femme a forcément 
retenu l'attention avec tous les problèmes que pose 
son travail hors du foyer du point de vue moral et 
familial comme du point de vue du chômage. 

- Pas besoin d'insister sur le problème n° 1 du 
logement pour lequel les actes épiscopaux ont mul- 
tiplié les déclarations et déclenché les initiatives, non 
seulement en reconnaissant, chaque fois, les efforts 


qui ont pu déjà être tentés par les pouvoirs publics, 


mais en rendant aussi hommage, comme dit le rap- 
port, « aux très nombreuses réalisations qui ont été 
mises sur pied, surtout par les grands employeurs, 


pour loger leur personnel ». Une enquête impartiale 
‘sur les états d'esprit se devait cependant de noter 


que, dans ce cas, il arrive que, en dehors de quel- 
ques heureuses formules, comme les C.I.L. l’ouvrier 


ne se sent pas chez lui, se déclare enchaîné à l'usine 


et a peur qu'on en profite pour lui imposer certains 
travaux et déplacements de nuit. 

Tous peuvent comprendre que l'Eglise s’émeuve 
devant tous les taudis urbains et ruraux. Sans aller 
chercher la situation de la majorité des humains en 
Asie et en Amérique du Sud, combien de Français 
sont placés dans des conditions matérielles qui ne 


-leur permettent d'observer ni la loi chrétienne, ni 
même la loi naturelle ! 


Je passe sur les questions souvent traitées de 
l'alcoolisme et de la dénatalité qui, de toute évidence, 
ont des causes et des répercussions d'ordre moral, 
mais qui, pour la dignité des individus et la pros- 


-périté du pays, étalent de véritables plaies sociales 


auxquelles personne ne doit être indifférent. Je passe- 


‘rai également sur cette crise de l'apprentissage, dont 


vous déplorez vous-mêmes, Messieurs, les tristes con- 
séquences, mais dont les aspects complexes n'ont pas 
pu être omis, depuis l’incompréhension fréquente des 


-parents qui, par nécessité souvent, veulent que leurs 


enfants gagnent vite, jusqu'à l'habitude, dans cer- 
taines entreprises, d'embaucher, dit-on, de préférence 
des apprentis qui ne peuvent ensuite trouver sur 
place leur débouché professionnel d’ouvrier. 

La question des loisirs est capitale aux yeux des 
observateurs catholiques; la désertion des campagnes 
préoccupe les diocèses ruraux, qui sont les plus 
nombreux. Le problème des étrangers et spécialement 
dés Nord-Africains alerte la conscience des chrétiens, 
dont la charité doit être universelle. 

J'étonnerai peut-être ceux qui ont cru à un esprit 
de parti-pris dans une enquête menée par l'Episcopat 


‘en disant que les difficultés économiques ont fait 


l'objet de’ tout un chapitre, afin de bien mettre les 
évêques de France en face du conditionnement maté- 
riel et financier qui peut entraver les meilleurs pro- 
grammes d'amélioration sociale. $ ‘ 
Pour compléter l'exposé de cette situation de fait, 
ont été relevées quelques statistiques officielles, con- 
cernant les forces syndicales, ont été énumérées les 
principales institutions sociales et professionnelles, par- 
mi lesquelles le C.F.PC. qui, je nai pas besoin 
de le dire, n’est pas passé inaperçu aux yeux des 


enquêteurs, pas plus qué les autres grandes associa- 


tions patronales, confessionnelles et non confession- 
- nelles. 


« Questions Actuelles » 


+ 


794 


PRESENCE DES CATHOLIQUES 


Pour bien montrer que les catholiques ne sont 


pas en retard sur le plan social et qu'ils apportent 


non seulement des idées, mais des initiatives, il nv. 


a eu qu'à enregistrer rapidement toute l’œuvre de 
bienfaisance et d'assistance sociale, réalisée par 
l'Eglise, on peut le dire, depuis des siècles, et aui 
s'est adaptée d’une façon si précise aux exigences 
modernes. 

Mais comme les mouvements féconds ne sont dé- 
clenchés que par des études sérieuses et des cam- 
pagnes méthodiques, il a fallu aussi passer en revue 


les différents organes de formation sociale, créés 


sous l'influence catholique et qui constituent un 
ensemble susceptible de donner confiance, 

Il à bien fallu se rendre compté de la préparation 
aux fonctions civiques, #aux responsabilités profes- 


sionnelles, aux grands horizons sociaux, que peuvent. 
fournir les mouvements d’action catholique, l’ensei- 
_gement libre, la presse catholique. Un tel inventaire 


obligeait à se rendre compte aussi de l'ouverture 


d'esprit et de la compétence avéc lesquelles ie clergé 


abordait ces problèmes. Et rien que cette énuméra- 
tion suffit à prouver pourquoi les évêques avaient 
le strict devoir de ne pas communiquer le résultat 
de leur enquête. , 

Il a été fait notable recension du travail métho- 


dique entrepris maintenant dans presque tous les . 


diocèses par les prêtres de tous les âges qui se livrent 


aux enquêtes de sociologie religieuse, comme de ja 


participation de la majeure partie du clergé dé 
France à toutes sortes de sessions et de semaines 
sociales. 

Voilà pour les faits. 


Si nous nous penchons maintenant sur les états 
d'esprit, vous ne’ serez pas étonnés que l'enquête ait 
cherché à soupeser l'influence marxiste dont, fidèle 
aux perspectives pontificales, elle a su mesurer le 
danger, signalant même ceux du colléctivisme de fait 


et, aussi bien, ceux, moins étalés, du progressisme. 


MENTALITE OUVRIERE . 


De là, nous passons inévitablement à la mentahté 
ouvrière, en ayant bien soin de marquer cependant 
qu'’ellé est loin d’être totalement d’obédience com- 
muniste, mais en reconnaissant toutefois que le 
monde des salariés vit dans un climat de lutte de 
classes et que le communisme est un fait social. 

Partout, pour ainsi dire, on nous a signalé l'état 
de lassitude des travailleurs, la conviction chez beau- 
coup d'entre eux qu’ils sont victimes d’une injustice 
organisée, que la distribution des biens est scanda- 
leuse, qu’ils s'élèvent contre les fortunes édifiées en 
quelques années. Mais ce qu’il y a de plus intéressant 
dans cette investigation, et le fait sur lequel on a 
beaucoup insisté, c'est que le problème pour les diri- 
geants du monde ouvrier n’est pas qu’un problème 
de salaire, C’est un problème humain et même spi- 
rituel, 

Apparaît ainsi la question, souvent difficile à sai- 
sir, de la promotion ouvrière, que les salariés veulent 
pousser au delà d’une promotion individuelle qui ne 
serait qu'un écrémage et ne ferait pas monter tout 
un milieu dont tous les éléments sont forcément 
solidaires. Ils comprennent très bien, quand les dif- 
férences ne sont pas trop disproportionnées, que ceux 
qui commandent aient besoin de conditions d’exis- 
tence plus larges et qu'une autorité soit maintenue 
dans la direction d’une entreprise. Mais ils veulent 
sortir d’un complexe général d’infériorité qui ne 
corréspond plus à l’évolution des institutions et à la 
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progression de leur esprit sous l'influence des décou- 
vertes modernes. Ils aspirent à être intéressés davan- 
tage au fonctionnement des affaires, parce qu'ils ne 
comprennent pas que ceux qui sont au-dessus d'eux 
et qu'ils voient plus instruits n'aient pas encore 
trouvé le moyen d'améliorer le régime économique. 
D'où l'ensemble des salariés croit davantage à ia 
réforme des structures qu’à celle des mœurs, il tombe 
dans un vrai relativisme moral et, malgré les efforts 
réels des organisations chrétiennes, sa vague con- 
fiance dans le socialisme demeure inchangée. Une 
notation intéressante mérite d'être relevée: « La 
valeur personnelle du chef d’éntreprise est encore 
et beaucoup appréciée, Encore faut-il que celle-ci 
soit parée d’un extérieur avenant. La valeur intime 
retient moins l'attention que certaines facilités de 
contact, >» L'enquête a mentionné sur ce point les 
efforts pratiqués par certaihs patrons catholiques. 


MENTALITE PATRONALE 


De la mentalité ouvrière, il faut bien, en effet, 
passer à la mentalité patronale. Ce qué je vous ai 
dit déjà vous prouve avec quel souci d’objectivité elle 


__ a pu être décrite. Ne sommes-nous pas, nous prêtres, 


nous que trop souvent les ouvriers accusent de faire 
le jeu des patrons, à l'intersection des deux psycho- 
logies ? Alors est-ce que nous correspondrions à votre 
propre attente si nous ne vous signalions pas ce qui 
ressort à nos yeux dans les attitudes des dirigeants ? 


J'entends encore l’un des représentants, et non l’un 


des moindres, du patronat me dire: « De grâce, 
montrez-nous, vous évêques, ce que nous devons 
faire pour rejoindre la classe ouvrière et ne plus 
maintenir le pays dans cette scission. » Il avait 
compris que cest à ceux qui se trouvent dans Îa 
situation, sinon toujours la plus favorisée, du moins 


Ja plus puissante, de faire le premier pas. 


Qu’y a-t-il donc dans la mentalité patronale telle 


Se qu’elle apparaît à l'heure présente ? 


Il y a, d’abord, le souci de défendre la propriété 
et l’autorité et ceci est légitime. Je le déclare, non 


seulement parce qu'on a pu prêter aux évêques 


‘de France d’autres intentions, mais parce qu'à 
maintes reprises et récemment encore le Souverain 
Pontife a rappelé avec force qu'il ne fallait pour 
rien au monde laissèr perdre le respect de ces deux 
notions. On dirait même que c’est le devoir parti- 
culier de ceux qui, en fait, jouissent de l’une et de 
l'autre de ces prérogatives. Térrible responsabilité, 
car c'est de la façon dont on use d’un droit qu’on en 
consolide où que l’on en compromet les assises. 

Et c’est là, Messieurs, qu’il faut bien comprendre 
le sens du cri d'alarme que, de temps à autre, font 


- entendre tous les chefs spirituels, à commencer par 


le Pape. 

Gardiens des notions évangéliques et du droit 
naturel, si nous intervenons, c'est d'abord parce 
que, comme l’a vigoureusement proclamé le Saint 
Pèré dans son message de Noël 1042, « quel homme, 
et surtout quel prêtre ou quel chrétien pour- 
rait demeurer sourd au cri parti du plus profond de 
la masse, qui, dans le monde d’un Dieu juste, 
appelle la justice et la fraternité ? » 

En second lieu, si nous ne veyions pas très nette- 
ment que C'est la condition infériéure dans laquelle 
peut se trouver üne grosse partie des travailleurs 
qui mène au communisme, si nous n’avions pas 
peur que demain il soit trop tard, nous ne nous 
penchérions pas avec tant d'attention sur ces pro- 
blèmes et nous n’adjurerions pas les patrons et les 
dirigeants de remédier à une situation matérielle et 
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morale qui péut conduire demain à cet anéantisse 
ment de toute vraie vie spirituelle que constituerait! 
une civilisation marxiste. Si c’est cela ce qu’on appell 

« sauver la religion en défendant le social », pe 
sonne n’a le droit de reprocher aux évêques de 
signaler les périls que peuvent courir les âmes croyan 
tes. C'est leur devoir, et d’ailléurs la religion, elle, 
n’a pas besoin d’être sauvée, Nous savons sur quelle 
pierre elle repose et quellés sont les assurances divines 
qui lui ont été données. C'est plutôt la société qui a 
besoin d’être sauvée d’un véritable suicide, de part 
et d'autre. Les forces spirituelles viennent, une fois … 
encore, se mettre à sa disposition. pe 

Alors, laissez-moi vous le dire avec déférence et … 
avec la sincérité que vous attendiez de moi ce soir, 
nous pouvons et quelques-uns d’entre nous ont pu 
avoir du mal à comprendre que parmi ceux qui sont » 
placés plus haut et qui ont plus d'informations, cer-. 
tains n’aperçoivent pas toujours assez nettement le 
péril général, ne dépassent pas dans certains rai- 
sonnements les perspectives d’une économie de pro-. 
fit, ne voient pas quelquefois en tant que proprié- 
taires, directeurs ou chefs, c’est-à-dire en tant qu’in 
tendants et responsables du bien commun (c’est la ” 
notion chrétienne de la propriété et de l'autorité), . 
ils ont à dominer vraiment la situation dans son 
ensemble, et que, plus que tous autres, ils ne’ doivent 
pas entrer dans une mentalité de classe. 

Je n’insisterai pas sur ce fait, qu'il a bien fallu. 
signaler et dont j'ai entendu l’aveu tant de fois sur 
les lèvres des plus hauts dirigeants du commerce et . 
de l'industrie, à savoir que la doctrine sociale de 
l'Eglise n'est pas assez connue dans le monde des. 
employeurs. La conversation nous révèle assez sou-. 
vent qu’on parle d'Encycliques ou de Lettres Pas- 
torales qu’on n’a lues que rapidement et sans les étu- 
dier de près. Un effort très louable cependant est » 
enregistré de la part de certains membres du haut 
patronat, — cercles et publications très utiles -- 
pour s'imprégner davantage des directives pontifi- 
cales. Mais que d’étonnements, il faut bien le dire, a 
provoqué l'étude sérieuse de la thèse de saint Tho- 
mas sur la propriété que l’A.C.I. avait mise si oppor- 
tunément, durant toute une année, aux programmes 
de ses réunions ! 

Nous rendons hommage également aux effets bien- 
faisants de certains codes de déontologie, maïs rien 
que les réflexions glanées tous les jours au sein 
même de la société bourgeoise, suffisènt à prouver 
qu'il y a, comme partout d’ailleurs, dans le monde 
des affaires et des professions libérales, encore à - 
LS bien des ajustements à la morale profession- 
nelle, e 

Voilà, Messieurs, tout ce qu'il y avait dans cette (| 
fameuse enquête. Aussi bien, avant de terminer cette 
première partie de mon exposé que les circonstances 
ont rendue malgré moi trop longue, je vous demande 
la permission de vous citer quelques-unes des phrases 
qui ont été choisies, au milieu des différents rap- 
ports, pour conclure la partie relative aux ten- 
dances patronales. Elles suffiront, je crois, à réfuter 
les accusations un peu hâtives de partialité et celles, 
encore plus inexactes, d'assaut contre des « puis- 
sances féodales >, Aucune ligne du rapport ne con- 
tient cette expression, 

« On mentionne spécialement, dit le texte, l’ou- 
verture d'esprit procurée aux générations plus jeunes 
de dirigeants par les Mouvements d'Action Catho- 
lique, les organismes catholiques d’information sociale, 
les groupes catholiques patronaux, les groupes de 
Jeunes Patrons. » J'ajoute qu'à maintes reprises les 
rapporteurs se sont précisément référés à la décla- - 


commune de juin 1952. « On constate que 
employeurs qui s’efforcent de mieux remplir leur 
voir social sont les plus combattus par les com- 
unistes. On enregistre très nettement que le patro- 
nat non chrétien est moins social que celui qui est 
animé de convictions catholiques. Quelles que soient 
teurs dispositions, lés entreprises n'ayant pas assez 
de capitaux par rapport à leur roulement, les pa- 
trons sont sans cesse dans l'angoisse : angoisse des 
payes et des échéances rapprochées, alors que tout ce 
qu'ils vendent est souvent à plus long terme. Cette 
enace permanente de liquidation ou de faillite 
explique en grande partie ce qu'on appelle « le 
raidissement patronal ». Dès lors, toutes ces « his- 
coires >» sociales ou analogues leur paraissent un peu 
secondaires. Ils sont agacés, si on leur propose des 
théories mêlées d’erreurs ou d’incompétence, ou trop 
ioin dés nécessités urgentes, Les revendications telles 
qu’elles finissent pas se formuler, à force d’être exa- 
minées dans un climat de lutte, revêtent à leurs 
£gux une coloration excessive qui les exaspère, A 
fravers toutes ces vicissitudes, un nombre grandis- 
sant se soucie davantage de « l’homme ». Mais il 
faut penser aussi que les patrons sont souvent très 
durs pour eux-mêmes et pour leurs cadres. Il faut, 
sans se lasser, les éclairer, mais sans toujours douter 
ide leur bonne foi, et les aider à faire le pas... » 


Il. -- Rôle du patronat chrétien 


JUN TEMOIGNAGE DE LUCIDITE ET D'OPTIMISME 


Ce pas, Messieurs, je n’ai pas la prétention de vous 
le faire franchir à vous patrons chrétiens, qui vous 
‘rendez compte des progrès à réaliser ét qui êtes pré- 
icisément réunis dans ces Assises Nationales pour 
‘en bien marquer le rythme. 

Je sais que ce qui vous gêné lorsque vous con- 
sentez à un effort loyal, c'est d’être rendus soli- 
daires de beaucoup d’autres patrons et dirigeants ou 
possédants qui ne partagent pas Vos aspirations et 
sur lesquels, à vrai dire, tombent les sévérités de 
l'Eglise. Vous risquez de subir inconsciemment leur 
influence, Vous avez peut-être du mal à soupçonner 
certaines de leurs duretés et de leurs inconséquences. 

C'est là, permettez-moi dé vous le dire, — car la 
remarque vaut pour les entraîneurs ouvriers comme 
pour les chefs d'entreprise et les cadres dé la pro- 
duction ét du commerce, — c’est là qu'il faut se 
rappeler que, si le Christ ne nous a pas arrachés au 
monde et veut au contraire que nous y tenions notre 
place, il entend cependant que nous ne soyons pas du 
monde; il a rêvé pour nous, comme il a incarné 
en Lui, une certaine transcendance, une certaine ori- 
ginalité, Tout en étant pléinement au milieu des 
autres, sincèrement liés aux autres, nous ne devons 
pas faire toujours comme les autres. Le Christia- 
nisme, de quelque côté qu’on se situe, ne doit jamais 
vérser dans le conformisme. 

Au surplus, il ne faudrait pas que ce que j'entre- 
rends de vous dire maintenant de votre rôle particu- 
ler en face de la conjoncture sociale de l'heure actuelle 
#oit pris par vous au pied de la lettre comme une 
#osition officielle et résumée de l’Episcopat Français. 
&a pensée, je vous l'ai précisé, ne s’est pas encore 
#rmulée de façon collective et concertée dans le 
#irectoire pastoral qu’il prépare. Je ne peux même 
Pas vous dire que ce soit ma propre pensée, Si 
“odeste qu’elle soit. Car je n'ai d’autre désir que de 
Pajustèr à celle de mes Vénérés Collègues. Au dé- 
#ouillement de cette enquête, j'ai simplement pu cons- 


= ; î 


tater à quel point étaient variables et multiformes 


toutes les réalités sociales. | 
C'est plutôt ce qui me semble ressortir de toute une 
ambiance, d’un souhait latent, dans le monde catho- 
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lique comme aussi bien dans le milieux de tous les 


hommes sincères et non émbrigadés, même s'ils ne 
partagent pas nos convictions. ! 


On attend du Patronat chrétien un grand témoi- 
gnage de lucidité et d'optimisme. Ve 


Il faut que vous sentiez bien ce qu’il y a dans 


la plainte de la classe ouvrière, 
Chaque chef d'entreprise -— et je sais que vous 
préférez ce terme à celui de patron — doit se ren- 


dre compte qu'il est, pour bien dire, chef d’un 


groupe humain. Inconsciemment donc, même ceux 
qui veulent être associés davantage à la direction de 
l’entreprise et de la société, mais qui dépendent d’un 


chef, à l'heure de la difficulté, à l'heure où l’on ne 
peut plus attendre et où il faut être sauvés, se tour- 
nent vers lui et, quand ce chef est chrétien, a la foi 


et est en possession du programme de Dieu sur l’hu= 


manité, ils attendent de lui, d’abord, une perspicacité 


et une compréhension agrandies. 
Votre méditation loyale de l'Evangile et votr 


pratique consciente de la Liturgie, doivent faire res 
sortir à vos yeux, d’une façon plus vive, toute ia 


dignité de la personne humaine ét la rigoureuse 


nécessité d’en assurer le respect et l'épanouissement 


dans toutes les conditions de travail et d’existence. 


Le souvenir du grand Commandement dans lequel le … 
Maître a résumé toute sa loi morale, l'amour du. 
prochain, doit vous donner plus qu’à d’autres la 
hantise du bien commun. Dans une économie mon- 


dialeé qui cherche son équilibre, c’est ce que le Pape, 


dans son message de Noël, vous suppliait de réin- 


troduire et de faire prévaloir, à côté et au-dessus 


des notions de productivité, de rendement et de 


profit. 
DETACHEMENT ET OUVERTURE D'ESPRIT . 


L'intérêt personnél reste, même dans la doctrine 
catholique, un objectif légitime puisqu'il est inscrit 


dans la nature humaine et puisqu'on ne doit jamais 
légiféreï uniquement pour les parfaits. Mlais, si la ré- 
cherche du profit n’est pas à condamner, il faut en- 
core que ce profit soit juste, c’est-à-dire non seule- 
ment proportionné à l'effort produit — ce qui 
n'est pas toujours réalisé présentement —, mais 
encore adapté à l'équilibre général, sans cela, il le 
fausse, il porte tort aux autres ét, finalement, il se 
détruit lui-même — comme nous le voyons aussi 
présentement. 


vou 0 e faire sentir à vos yeux le 
A s donc de faire sent u’à v les 


problèmes concrets de l’économie né sont jamais uni- 
quement matériels et financiers et que les solutions 
ou les raisonnements purement chiffrés sont toujours 
inexacts, si l’on ne tient pas compte des conséquences 
et des réactions humaines, puisque toutes les matières 
sont manœuvrées par des hommes et que tous les 
chiffres représentent un travail ou un besoin humain. 

L'idéal de détachement proposé par le Christ doit 
vous faire mieux comprendre la distinction primor- 
diale entre les biens de première nécessité, qu'il 
importe par suite d'assurer à toute la communauté, 
et les satisfactions du luxe, qui peuvent évidemment 
fournir des débouchés plus rehtables. L’économiste 
chrétien, qui a entendu son Maître déclarer que 
celui qui commande doit être celui qui sert, fera 
prévaloir la primauté du service sur celle du lucre. 

Le patron croyant a entendu également Jésus nous 
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_ être réalisé nulle part. 
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dire qu’il nous fallait faire aux autres ce que” nous 
voudrions qu'on nous fît, si nous étions à leur 
place. 11 fera donc preuve d’une plus grande oùver- 
ture psychologique. Quand on jouit d’un confort 
rélatif, qu'on bénéficie d’une éducation plus soignée, 
‘on a souvent du mal à réaliser concrètement jies 
situations des autres, même avec les plus louables 
efforts d'imagination. C'ést précisément le souci 
très honnête, et j'allais dire presque scientifique, qui 
pousse certains prêtres à faire des expériences ou- 
vrières. Il faut que’ les chefs d'entreprises ne pren- 
nent pas leur parti, pour ceux qu'ils emploient, de 


certaines conditions de vie, de certains budgets jour- 


naliers, avec lesquels ils ne se verraient vraiment 
pas subsister, eux, leur femme et leurs enfants. 

Il faut qu'ils se représentent, eux et les leurs, 
exécutant, non pas en passant, mais tous les jours, 
certaines tâches dans les mines, les filaturkes, les 
fonderies, les raffineries, les biscuiteries, dans certains 
bureaux, dans certains petits ateliers, dans certaines 
fermes et même à certains foyers domestiques, et 
cela avec l'horizon de certains taudis citadins cu 
rurfaux, avec la perspective des simples allocations 
de chômage et de maladie et, finalement, de la petite 
retraite des Vieux. 

Osera-t-on. répondre, comme je l’ai entendu moi- 
même : « Ouvriers et fermiers ont moins de besoins 
que nous »? 

Il est certain quê l’égalitarisme absolu ne peut 
Mais la question est de 
savoir si vraiment, pour les besoins primaires et les 
plus exigeants, il n'y a pas insuffisance notoire en 
bien des cas. 

En outre, le souci psychologique doit être poussé 
plus loin. On reprochera aux ouvriers le café, le 


cinéma et bien des achats inutiles. N'’est-il pas dans 


les besoins humains de se détendre et de s’info:- 
mer ? Si les logements n'étaient pas surpeuplés et 
insalubreSs, les cabarets ne seraient-ils pas moins fré- 
quentés ? N'est-il pas dans la marche évidente de 
l'humanité qu'elle doit se perfectionner, surtout 


quand le Fils de Dieu est venu s'y incarner et a- 


révélé à tous les hommes qu'ils étaient appelés, eux 
aussi, à devenir Enfants de Dieu ? Une civilisation 
aui monte multiplie nécéssairement les besoins et 
les exigences. 


LE « PATERNALISME » 


Aussi bon nombre d'entreprises ont dépensé 
sommes considérables pour soutenir certaines 
tions morales et éducatives, pour multiplier 
services sociaux et culturels. Notre enquête l’a 
souvent enregistré, Mais, je vous ai déjà insinué que 
J'ouvrier ne veut plus se sentir lié, en dehors de 
son travail, à la firme qui l'emploie. Il préfère 
mettre sur pied, lui-même, et par ses organismes, les 
services annexes dont il a besoin. [l proteste contre 
ce qu'il appelle le paternalisme. 

Notez qu'il y a bien des cas où, non seulement le 


des 
ac- 
les 


.paternalisme a été une étape indispensable, mais 


demeure encore lé stade qu’il ne faut pas trop 
vite franchir pour des populations salariées insuffi- 
samment évoluées, 

Notez que, dans un sens très large, il faudra tou- 
jours, surtout chez les chrétiens, conserver une sorte 
d'esprit familial, de solidarité personnelle, dans une 
entreprise, laquelle n'est pas seulemeht constituée 
d'immeubles, d'outillages et de capitaux. Le Sou- 
verain Pontife, dans son allocution du 31 janvier 
1952, adressée à l'Union Chrétienne des Chefs d’en- 
treprise, à joliment comparé ce sentiment humain et 
familial « à la goutte d'huile qu’il faut voir pénétrer 
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dans l’engrenage, dans tous les membres N org 
nes de l’entreprise >. | À 
L'accusation de paternalisme vous choque, pro- 
bablement, Messieurs. Rien n’est digne comme Ia 
paternité. Mais, étant donné ce qu’on place main-m 
tenant sous ce terme, je vous prie d'évoquer un 
instant vos propres réactions lorsque vous ne vous 
sentez plus libres de conduire votre aïfaire,s 
lorsque vous redoutez je ne sais quelle inféodations 
à un marché étranger, je ne sais quelle dépendance 
de telle ou telle puissance économique ou adminis-s 
trative. Dites-vous que la vie du salarié, en dehors 
de sa tâche professionnelle, il a quelque droit, lors-w 
qu'il le peut, de la considérer comme son affaire. 
La sensibilité particulière du dirigeant chrétien,” 
son esprit fraternel doivent lui faire comprendre qu’il" 
y a une émancipation légitime de l’ouvrier qui cor- 
respond pour celui-ci à une prise de conscience pius 
aiguë de sa personnalité. \ 


NECESSITE DE L'HUMILITE 


Il y a, en outre, dans le christianisme, une vertu. 
de base qui n’a pas seulement une grande portée. 
individuelle, mais dont le retentissement est consi- 
dérable sur le plan familial, social et civique : 
c'est l'humilité. Le patron chrétien doit se rendre 


compte qu'il ne sait pas tout et qu'il ne peut pas 
tout. 
Voyez comment l'Eglise veut que nous, qui som- 
mes revêtus de pouvoirs stupéfiants et proprement 
divins, nous commencions notre Messe, par une * 
confession publique, et qu’au début de chacune de 
nos prières officielles, comme pour nous Evêques, 
avant de donner notre bénédiction, nous débutions È 
régulièrement par un appel au secours. À 
Il faut croire à l'origine divine de toute autorité. M 
Mais, nous tous qui en avons reçu quelque part, 
reconnaissons nos limites : ce sera notre force, notre 
vraie supériorité. Excéllente occasion d’appliquer la 
règle de l'Evangile que le Curé d’Ars appelait la P 
loi de la balance < Ceux qui s'abaissent seront 
élevés ». ; 
Reconnaissons que nous pouvons avoir des torts 
et craignons toujours, — car c’est notre perpétuelle 
tentation —, de faire trop vite retomber sur nos M 
subordonnés les fautes dont nous pouvons avoir la « 
responsabilité initiale. : k 
Même avec une information plus complète et une 
formation plus longué comme celle de tous les ingé: 
nieurs et de tous ceux qui exercent une profession 
libérale, reconnaissons que, sur le plan de certaines 
répercussions humaines, que pour des vues de gros 
ensemble, que pour des détails d'exécution, on peut 
apprendre béaucoup de ses inférieurs. C’est un 
patron parisien qui a écrit autrefois : « La solution 
du bon sens échappe toujours aux spécialistes ». 
Même si l'on tient un poste assez élevé, il faut 
savoir se considérer comme tributaire de tous les 
autres organismes qu'on rencontre. Le pouvoir tyran- 
nique, qui perd la notion du bien commun pour ne 
plus conserver que le souci de son intérêt person- 
nel, est celui qui ne tient pas compte des autres 
autorités. Si l'on veut construire efficacement un 
ordre économique et résoudre des problèmes de sur- 
production ou de sous-production, il faut savoir com- 
poser avec les autres autorités qui, représentant la 
profession ou la nation, traduisent les exigences du 
bien commun, dont on est, somme toute, le servi- 
teur. 
Il s'agit d’entrer dans l'esprit des lois existantes, 
dont on peut souhaiter avec raison un remaniement 
“4 
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et une meilleure ion. mais nue il Ft ficher 
dé saisir la raison d’être. Ne croyez-vous pas, par 
exemple, que l'expérience des Comités d’entreprise 
aurait pu être plus fécond ? Ne pensez-vous pas qu'il 
soit quelquefois possible à un chef d'entreprise de 
se montrer injuste à l'égard de délégués syndicaux 
qui ont la tâche difficile de lui présenter les reven- 
dications de leurs camarades ? Vous leur demandez 
ide se mettre à votre place. Commencez par vous 
imettre un peu à la leur. 

Vous savez qu’on cite’ volontiers des ‘cas de mili- 
tants syndicalistes, licenciés, en définitive, à cause 
ide leur action syndicale. Qu'en est-il ? Je veux croire 
que cês cas sont rares. Mais un patron chrétien 
jqui fait preuve d’une vraiè prudence et ne cherche 
as uniquement les solutions faciles et immédiates, 
m'acceptera pas, hors le cas de faute grave dans leur 
activité professionnelle ou syndicale, d'éliminer par 
ides moyens indirects des hommes dont la tâche est 
idifficile et nécessaire. 

Il n'y a pas jusqu'à la notion de propriété que 
nous n'ayons le devoir, nous chrétiens, de creuser 
plus avant peut-être que d’autres, 

L'Eglise défend toujours la propriété privée contre 
teus les totalitarismes. Mais, en ce qui concerne les 
moyéns de production, la défend-elle jusqu'à conférer 
une souveraineté absolue aux détenteurs de capitaux 
‘et à ceux qui tiennent d’entre eux leurs pouvoirs ? 
La propriété ne doit pas dégénérer en pouvoir ‘dè 
domination, elle doit être pour tous un principe de 
libération. 

L'avenir dans les affaires est souvent à ceux qui 
‘font preuve de plus d'imagination. Vous êtes tentés 
iquelquefois de trouver que lè clergé, lui, fait preuve 
‘de beaucoup de .sentiment. Il voudrait seulement 
(vous ouvrir d’autres horizons. Rien ne donne la 
mesure exacte du temporel comme le souci de l’éter- 
mel. Sur le domaine matériel les chrétiens ont à 
projeter le supplément de leur lumière propre, qui 
rest toute spirituelle. 


OPTIMISME 


En second lieu, vous avez pu être étonnés, Mes- 
sieurs, que je vous ai parlé d’optimisme. C'est pour- 
tant la disposition principale dans laquelle nos inter- 
ventions, croyez-le bien, voudraient vous établir et 
c'est aussi pourquoi, plus que vous ne pensez, nous 
souffrons lorsqu’élles sont mal interprétées et qu’on 
déclare qu’elles sont décourageantes. 

Il y a, en effet, un élan de confiance dont ne doit 
jamais se départir le chrétien, surtout lorsqu'il se 
voit une haute responsabilité ét un rôle plus étendu. 

Sans doute, à certains jours, vous éprouvez l'im- 
pression de ne pas être libres. Vous avez à tenir 
compte de Conseils d'administration: qui, plus loin 
des hommes qué vous et plus près des calculs de pro- 
fits, vous imposent souvent des directives qui limi- 
tent fâcheusement vos initiatives. Vous avez à tenir 
compte, si vous êtes directeur d'usine, d'ordres qui 
viennent du « Siège >», comme on dit, et qui peuvent 
ftre inspirés par d’autres préoccupations que les 
“tres. Vous avez à tenir compte des règlementations 
qui limitent vos facultés d'exportation et d’importa- 

“ion, qui réduisent vos recours au crédit et qui 
ous dictent, dans certains cas, vos prix d'achat et 
ce vente, Vous avëz, surtout, à tenir compte de diffi- 
sultés économiques qui sont écrasantes et que ne 
“upçonnent ni vos collaborateurs ni l’ensemble du 
Aublic, à tenir compte du marché qui vous impose 

%rtains prix ou exige impérieusement la livraison 
+ produits dans des conditions qui se répercutent 
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Men blement sur la main-d'œuvre, Enfin, comme. 


tous, vous êtes tributaires des événements politiques 
et des situations internationales. ZE 


Malgré cela, je vous répète le mot final du Pape 
« Allez donc de l'avant, et 


aux chefs d'entr eprise 
travaillez avec confiance ! » 

Confiance, non seulement dans la grâce qui nous 
accompagne, nous chrétiens, mais dans la Providence 
qui conduit les événements. On ne se lassera jamais 
de répéter la phrase de Lacordaire : « Dieu est 
derrière les hommes et Il ëst plus grand qu’eux. » 


NE PAS CROIRE 
A UN DETERMINISME ECONOMIQUE 


Il ne faut pas qu’à l'instar des marxistes nous en 


arrivions à admettre le dogme de l'inéluctable déter- 


minisme dés faits économiques. Partout où s’insère 


le facteur humain, il y a place pour la liberté, Les : 


Papes, vous le savez, ont souligné ce qu’ils ont appelé 


les faiblesses et les injustices du régime économique . 


moderne. Est-ce à dire qu'on ne peut y remédier ? 
Ce serait alors à désespérér de la nature humaine 
et du gouvernement divin ! On a pris récemment üne. 


comparaison très juste pour réfuter l’erreur de ceux. 
qui pensent que l'économie est régie par des lois 


aussi absolues que celle de la gravitation. « L’avia- 
teur conteste-t-il la loi de la pesanteur ? N’en triom- 
phe:t-il pas cependant chaque jour ? Non sans risque, 
il est vrai. Mais tout progrès comporte des risques ». 
(1). Un livre a été écrit, vous le savez sur le beau 
risque de la foi, 


DANGER DU MALTHUSIANISME 


Les patrons croyants doivent éviter la routine, 
non seulement dans les procédés techniques et par 
une sorte de malthusianisme des affaires, mais même 
dans l'aménagement des structures. 

À ce point de vue le Pape nous a rappélé la pru- 
dence qui s'impose. [l y a tant de manières de 
comprendré, non seulement la participation aux béné- 
fices, mais encore l'intervention du salarié dans l’en- 
treprise. Je ne vous apprendrai pas qu'il y a une 
solution américaine par libre achat d’actions, une 
solution anglaise’ par distribution organisée d'actions, 
une solution française par Comités d'entreprise, une 
solution allemande par cogestion, une solution belge 
par actionnariat syndical. On éviterait certainement 
bien des discussions inutiles, si, en cette matière déli- 
cate, on prenait soin plus souvent de délimiter le 
sens des mots. 

Le Souverain Pontife a fait observer que certaines 
formés très recommandables d'association ‘de sala- 
riés à l’entreprise ne peuvent être présentées comme 
dictées par le droit naturel et ne doivent pas être 
imposées du dehors par l'Etat ou le syndicat, Mais 
il n’est pas défendu de s'inspirer des expériences ten- 
tées pour aboutir pratiquement à mettré de la clarté 
dans les relations entre le Capital et le Travail. 
L'Eglise désire que tous les collaborateurs du Patron 
ne soient pas considérés comme de simples fournis- 
seurs de travail. Au delà d’une plus grande produc- 
tivité, elle convie à un véritable progrès de l’homme 
par son travail. Comme cela vous a été déjà dit 
excellemment par le Président de l'U.N.I.A.P.AC, 
vous ne devez chercher « le progrès de l’ouvrier 
qu'avec l’ouvrier et par l’ouvrier ». 

Tout l’optimisme chrétien est 1à : croire à 

(1) GABRIEL VALAY, Terre humaine, nov 1952, « Le 
vrai problème », LEA real 
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l'homme, croire au Français, croire à l'ouvrier, croire 
À son temps. Si le nôtre redistribue les biens d’une 
façon plus équilibrée, tant mieux ! Leur possession 
sera plus assise, 
_ Nous sommes, il est vrai, d’une doctrine où l'on 
croit, encore, au péché; nous n’avons pas attendu 
les admirables progrès de la psychiatrie pour admet- 
tre des tares dans l'humanité et dans les individus. 
_ Mais la même doctrine nous parle aussi d’une répa- 
_ ration surabondante. 
Chrétiens, sommes-nous persuadés, comme nous 
l'enseigne si fortement Saint Paul, que la Rédemp- 
tion est un événement auquel nous nous trouvons 
tous associés et qu'il nous faut prolonger ? Avons- 
nous la conviction que nous sommes chargés de ren- 
dre le monde meilleur et que nous le pouvons ? 
Il faut nous dégager, tous, d'un complexe de déca- 
_ dence et parfois, vous, Patrons, à votre tour, d’un 
_ complexe d'infériorité. 
N'y a-t-il pas des moyens que vous pourriez uti- 
_ lJiser davantage? Beaucoup de vos difficultés ne 
viennent-elles pas de l'absence de coordination de vos 
efforts à l'intérieur de l'économie nationale, de 
_ l'absence de cette organisation économique qui est 
_ réclamée —— vous savez avec quelle force — par ies 
_ Encycliques pontificales comme le seul moyen de 
_ résoudre les problèmes sociaux qui se posent à vous. 
Au surplus, il reste encore au chef d'entreprise une 
_ marge d'initiative qui est très grande. De lui, dépen- 
dent les aménagements matériels qui vont détermi- 
ner l'ambiance du travail et sa sécurité. De lui, dé- 
pend l'effort de productivité, le calcul des temps, la 
_ détermination des cadences, lé choix des systèmes 
_ d’intéressement au travail. De lui, dépendent les 
- relations humaines entre les différênts échelons du 
commandement, et, en particulier, les attitudes de 


% 


_— Bernadette et Lourdes, par MICHEL DE SAINT-PIERRE. 
Un vol. in-8° soleil de XxXVI-244 pages, sous cou- 
verture illustrée, 25 illustrations. La Table Ronde, 
Paris. 


Ce volume commence par une lettre de S. Exc. 
Mgr Flynn, évêque de Nevers ; de Mgr Ricaud, rec- 
teur des sanctuaires de Lourdes, et de M. le 
Dr Fr. Leuret, président du Bureau médical de 
Lourdes, et ce n’est pas pour un banal accusé de 
réception de l’ouvrage. L'auteur, qui est allé aux 
sources et ne s’est pas contenté de mettre à une 
sauce actuelle ce que d’autres avaient dit avant 
lui, nous présente une Bernadette bien vivante de 
cette vie intérieure, élément solide de toute sain- 
teté. Le miracle de Lourdes pose des problèmes 
comme toute manifestation surnaturelle, et ce n’est 
pas en les éludant ou en les considérant comme 
résolus qu’on peut faire œuvre utile. Nous avons en 
ces pages le témoignage d’un écrivain qui a voulu 
savoir tout ce qu’il est humainement possible de 
savoir. Le mystère persiste que nulle investigation 
humaine m'arrive à percer, c’est la rencontre avec 
Dieu... Il y a dans ces pages non seulement un 
récit original, un exposé exact sérieusement docu- 
menté, des prises de positions judicieuses, mais, 
comme le rappelle Mgr Flynn, le témoignage humain 
et émouvant d’un artiste et d’un croyant capable 
d’émouvoir le grand public. 


= Fpreiion rit du travail, par J. VIALATOUX. 
n vol. X 12 cm., 216 pages. Prix : 36 F : 
Les Editions ouvrières. RE Nr 
Tous les problèmes économiques et sociaux posés par 

le travail se trouvent éclairés si l’on étudie les don- 
nées psychologiques et sociologiques qu'ils sup- 
posent, la philosophie du travail, la réflexion de 
l’homme au travail qu’ils impliquent. C’est à cette 
psychologie, cette morale, cette réflexion philoso- 
phique concernant l’activité laborieuse de l’homme 

A que M. Vialatoux, professeur aux Facultés catho- 
liques de Lyon, consacre cet ouvrage, qui se trouve 
orienté dans la même ligne que Île message de 
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‘au dedans de l'usine. De lui, dépendent pour u 


la maîtrise : un patron crée autour de lui é sélo 
qu'il est, un style de vie qui transforme l’existe 


grande part les relations qui s’établissent entre 
Capital et le Travail. ï 

Vous n'êtes pas non plus, Messieurs, sans avoir 
remarqué les différences profondes qui peuvent exis- 
ter dans la même profession, dans la même région, 
entre patrons qui ont compris différemment leur 
rôle, Le régime de la libre entreprise n'est donc pas 
complètement en France un vain mot. PE 

Alors, que vous conseillerons-nous, nous, évêques, 
sinon de profiter des libertés qui vous restent ? 
Défendez-les, comme nous le faisons nous-mêmes sur“ 
d’autres terrains. Il est beau de se cramponner à 
une petite plate-forme, à la condition de s'en servir 
pour faire un rétablissement, 


Ainsi j’arrive à la conclusion que vous attendez et 
qui sera très courte : ‘4 

Pour défendre une liberté, il faut s'unir. 

Pour étudier les moyens pratiques de progresser, 
il faut se conceïrter. : 

Pour conserver sa confiance et son optimisme, il 
faut se sentir les coudes. 4 

Je crois, d’une persuasion que je voudrais faire 
passer dans l’ésprit et la volonté de ceux qui sont. 
pett-être encore hésitants, qu'un patron, qui est chré-. 
tien par son éducation, par sa mentalité, ou par ses 
aspirations, ne peut plus sé tenir en dehors du Mou- 
vement du Patronat Chrétien, ne peut pas se dispenser « 
d’adhérer au C.F.P.C. 

On n’a pas le droit de reprocher à une minorité 
d’être une minorité, tant qu'on n'y. a pas apporté sa 
propre unité et tout son dynamisme 


| Noël 1952 de S. S. Pie XII : « L'économie doit être 
au service de l’homme et non pas l’asservir. » 


— Guides vivants sur nos routes, par M. DURAND. Un 
vol. 19 X 12 cm. 124 pages. Prix 360 francs. 
Editions Téqui. L 

Le R. P. Michel Durand, des Missionnaires diocésains 
de Bayeux, a réuni dans ce livre, à la demande de 
ses auditeurs, une série de sermons faits à Trou- 
ville, pendant l’été 1952. Les guides vivants qu’il 
nous propose sont saint Etienne, saint Vincent 
de Paul, saint Ignace de Loyola, le Curé d’Ars, 
sainte Jeanne de Chantal, saint Louis, sainte Thé- - 
rèse de l’Enfant-Jésus, Bernadette, Maria Goretti et 
enfin Notre-Dame de l’Assomption, Reine de tous 
les saints. Autant d'échantillons différents de sain- 
teté et autant d’exemples vivants, présentés dans 
un style simple et familier, comme ïil convient à 
un auditoire d’estivants, qui, mieux que des con- 
PR D RENE es feront désirer la sainteté : 
co e le seu al capable de répon i- 
rations de l’éme taie dù Hours 


— Les Sociétés commerciales aux Etats-Unis d'Amé- 
rique, leur régime judirique, par HUBERT LÉPAR- 
GNEUR, ancien élève de Cornell University, New- 
York, docteur en droit, lauréat de la Faculté de 
droit de l’Université de Caen. Un vol. 23 X 14 cm. 
360 pages. Librairie Dalloz, Paris. à 

La législation des Sociétés commerciales améri- 
caines était fort mal connue en France, la rnotte 
raison en était son extrême complexité, chacun 
des 48 Efats américains ayant ses lois propres 
auxquelles se superpose de plus la législation fédé- 
rale. On doit être reconnaissant à M. Lépargneur 
d’avoir entrepris courageusement ce travail, par 
lequel se trouve comblée une grave lacune qui était 
à déplorer parmi les études françaises consacrées 
au droit comparé des Sociétés commerciales. Son 
étude, claire et précise, traitant de tout ce qu’il est 
essentiel de connaître sur la question, rendra des 


ns PL tant aux juristes qu'aux hommes 


t 
: 


M. Gaston Tessier, qui présidait aux destinées 
de la C. F. T. C. depuis 1948 (1), n'a pas solli- 
cité le renouvellement de Son mandat lors du 
Congrès national qui s'est tenu à Asnières pen- 
dant les fêtes de la Pentecôte, laissant à un plus 
ïeune, M. Maurice Bouladoux, une charge qu’il 
estimait trop âgé et trop surchargé d’occupations 
vour continuer à assumer. 

Voici le discours qu'il à prononcé en qualité de 
vrésident d'honneur de la C. F. T. C. lors de la 
Llôture du Congrès, le 25 mai : 


CAMARADES, 


Le président sortant n’a pas éprouvé le besoin 
de « démissionner », quoiqu'en aient dit, après 
üne presse attentive et sympathique,- de petites 
feuilles qui le sont moins. Tout simplement, il n’a 
pas demandé le renouvellement de son mandat 
peur le Bureau confédéral, car, depuis le temps 
lointain de sa jeunesse, il pense qu'une limite 
d'âge volontaire est préférable à une mise 
à l'écart, fût-elle entourée de précautions et de 
lfleurs, pour cause de sénilité. 
Il a appris que vous lui aviez, dans un bel élan 
d'unanimité, conféré un régime fort honorable et 
ême par trop exceptionnel. Ce témoignage 
d'estime lui est précieux : il essaiera d’y corres- 
pondre, cela va de soi, par un attachement tou- 
jours plus étroit à la C. F. T. C., mais aussi par 
un dévouement cordial à tous les membres de 
cette grande famille; par un redoublement 
’affection, s’il Se pouvait, envers ceux, très nom- 
breux, qu'il connaît personnellement. Vous com- 
prendrez que j'aie un mot de spéciale gratitude 
pour notre ami Jeanson, qui a présenté la motion 
en cause, et pour le président de l’actuelle séance, 
Serpos Tidjani, qui avait pris spontanément. une 
ünitiative analogue. 

Cette allocution de clôture est-elle, pour ce qui 
ime concerne, un discours d’adieux ? En tout cas, 
je désire vous annoncer qu'avant de prendre une 
æetraite définitive, je compte travailler quelque 
temps encore, notamment dans le cadre de la 
JC. L S. C. : nous devons, en effet, aider les 
lhommes de bonne volonté, dans maints pays, 
proches ou lointains, à créer, reconstituer ou 
développer le syndicalisme chrétien. 11 m’arrivera 
sans doute aussi de ressasser à vos oreilles, comme 
le font les vieillards, certaines évidences oubliées, 
estompées ou négligées et qui pourtant, fort heu- 
reusement, sont loin d’être périmées. 

Dès aujourd'hui, au terme de ce magnifique 
Congrès, débordant d’optimisme et de vitalité, je 
vous dirai comment j'aperçois l'avenir de la 
C. F. T. C. et le devoir de ses militants. Cela 
peut se résumer en trois termes : conviction, réa- 
lisme, énergie, 

I. — Dans le désarroi du monde contemporain, 
ous avons la chance unique de posséder une 
dactrine sûre, résumée par cet article premier des 
Statuts auquel, tous, vous avez déclaré être 
fifièles, Ainsi possédons-nous des certitudes sur la 
##ture humaine, Sa place dans l'univers, ses rela- 
fins avec la Cause première, créatrice et provi- 


_ 


(1) M. Gaston Tessier, qui en était alors secrétaire 
4 ral, a été élu président de la C. F, T. C., le 17 mai 1948, 


05 —— « Questions Actuelles » — 


Se 
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dentielle, entre les énigmes de l’espace et du 
temps ; sur les droits de la personne et de la 
famille ; sur les devoirs réciproques des partici- 
pants à tout effort professionnel, économique et 
social, 

Attachons-nous à ces vérités simples, claires et 


fécondes. Laissons les savants utiliser l'hypothèse, 


dans leurs laboratoires, agiter des probabilités, 


dans leurs éprouvettes, en vue de nouvelles décou- 


vertes. Soyons plus modestes : n’employons pas 


l'esprit de recherche à saper les fondations de 


notre maison, pour la prospection d’un trésor 


problématique. Nos désirs d'amélioration, nos 
espoirs de progrès, nos essais de perfectionnement 


viseront toujours à consolider les acquisitions de 
l'intelligence, de l'expérience, de la science, non 


à répandre le doute, l’inquiétude et le scepticisme, 
N'oublions jamais que notre « idée-force », 


originale et dynamique, c’est le droit d'association 


et singulièrement la liberté syndicale, avec ses 


conséquences de pluralisme. Il y a là quelque 


chose de fondamental, inaliénable, en quelque 
manière, sacré. La vieille formule du « syndicat 
libre dans la profession organisée » n’a rien 


perdu de son «exactitude ni de sa vertu ; en dépit 
€ ; nous ne 
l'avons jamais reniée. Toute tentative d'accord où 


de certaines insinuations méprisables, 


même de rapprochement, plus ou moins durable, 
doit reposer sur la loyauté, s'effectuer dans et 
par la vérité. 

Puisque nous voulons libérer la classe ouvrière, 
n'oublions pas la grande parole qui retentit au 
long des siècles « C'est la vérité qui vous 
libérera. » 

II. — Ayons aussi le sens du réel et du pos- 
Sible. N’imitons pas l’astrologue du bon La Fon- 
taine, qui, trop attentif à découvrir, parmi les 
nuées, la plus belle étoile, glissa malencontreu- 
sement dans le puits ouvert au bord de la route. 

Eviter un tel accident, cela s’appelle, je crois, 
en Style de notre époque, « avoir les pieds sur la 
terre >. Le syndicalisme chrétien n’est pas exclu- 


sivement revendicatif ; il vise d’abord à établir. 


une solidarité effective, mutualiste, coopérative. Il 


tend à constituer des élites vigoureuses, par des 


moyens de formation technique, économique, 
sociale, adaptée aux besoins d’un temps où le 
syndicalisme est devenu gestionnaire, 

Après une période effervescente et plutôt 


malheureuse, il y a trois ans, nous avons dû. 


conclure que la revendication elle-même supposait 
une organisation, un réseau de caisses de 
résistance, 

Enfin, l'administration syndicale, régionale, fédé- 
rale doit être méthodique, logique, souple, bien 
articulée, notamment pour la collecte régulière des 
cotisations et la tenue d’une comptabilité simple, 
mais claire. Demandez conseil à f’expert, lucide 
et souriant, qu'est Jean Alidières. 

Mettons résolument en actes la belle devise du 


syndicalisme : « Un pour tous, tous pour 
chacun, >» 
HI, — Dans notre pays qui souffre, à l’heure 


actuelle, d’une carence de presque toutes les auto- 
rités, puissions-nous, sans forfanterie, donner 
l'exemple d’une force démocratique, sûre d’elle- 
même | 


Discours d'adieu de M. Gaston Tessier à la C.F. TC . 
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Les chefs que vous venez de choisir sont les 
meilleurs ; ils méritent pleinement notre con- 
fiance, et je suis heureux, dans la mesure où cela 
m'appartient, de leur transmettre les pouvoirs. 
De grâce, ne les arrêtez pas à chaque tournant 
de la route ! Que la netteté, la vigueur, la fermeté 
de leurs décisions s'appuient sur la clarté de vos 
propres délibérations, toujours guidées par un 


souci d'efficacité et de plus grand bien! 


L'énergie n’est pas seulement pour les heures 
de crise ou de grave difficulté : elle consiste 
à persévérer, en droite ligne, dans l'effort quoti- 
dien, sans hésitation, tâtonnement ni tergiversa- 
tion. La C. F. T. C., qui n’a pas encore la puis- 
sance du plus grand nombre, dominera le présent 
et conquerra l'avenir par la cohésion, l'unité, la 
discipline. 


Le ai 


I y a quatre ans, j'ai cherché, dans les rues 
de Nazareth, les pas du Christ-Ouvrier, jusqu'au 
bord de la fontaine où lui-même et la Vierge 
laborieuse allaient puiser l'eau pour le logis 
familial, humble maison aujourd’hui vénérée 
à côté de l’autre sanctuaire qui fut l'atelier du 
charpentier Joseph et de son divin Apprenti. 

Depuis lors, j'ai parcouru le monde et ren- 
contré, partout, l’angoisse d’un prolétariat innom- 
brable, soucieux de la nourriture quotidienne, 
mais plus avide encore, peut-être, consciemment 
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Nous relevons dans la Lettera Agli Assistenti 
(février 1953), organe des aumôniers de l'A. C. L. 1. 
(Action catholique des travailleurs italiens), l’ar- 
ticle suivant intéressant à plus d’un titre (1) : 


Le thème que nous avons proposé, cette année, 
pour la formation religieuse de nos membres est, 
comme on sait, la piélé des travailleurs. 

Ce thème nous invite à parler de la langue à 
employer dans les prières. 

Cest une règle ordinaire que l’on doit parler 
une langue connue, lorsqu'on a quelque chose à 
demander à quelqu'un. 

Cette règle devrait être appliquée, même quand 
on prie Dieu. 

Sans doute, Dieu connaît toutes les langues et 
accepte aussi la prière faite dans une langue 
inconnue de celui qui prie, si elle est accompa- 
gnée de l'intention droite et faite avec ferveur 
intérieure. Maïs il est également vrai que cette 
ferveur sera d’autant plus facile et intense que 
lesprit comprendra mieux ce que les lèvres pro- 
noncent, 

Nous n’entendons pas, par là, nous immiscer 
dans la question de la langue liturgique de 
Eglise, le latin. Nous connaissons les raisons 
qui conseillent à l'Eglise de maintenir l’usage du 
latin dans les prières et cérémonies de la liturgie 
sacrée, et nous ne voulons pas les discuter. 

Nous sommes, cependant, heureux de rappeler 
que lEglise a récemment permis que dans 
quelques pays, comme la France, les très belles 
prières et formules du Baptême fussent dites par 


(1) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE. 
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tout homme sent au moins confusément, et C 
là sa grandeur, qu'il ne vit pas seulement de paït 

Aux multiples carrefours anxieux, douloureu 
ou sanglants, de l’aventure contemporaine, il no 
incombe de faire apparaître, plus encore pas 
l'exemple que par les discours, la noblesse 
l'efficacité de la morale chrétienne, c'est-à-dir ja 
en filigrane, l'image du vrai Messie, 1oujours, 
pitoyable aux foules exténuées, accablées par un” 
travail souvent épuisant, mais, davantage encore, 
peut-être, affamées et assoiffées de justice. A 

A ces multitudes qui, sous tant de form 
diverses, élèvent la protestation de l’esprit contre” 
le matérialisme et appellent un sauveur, puisse le 
syndicalisme chrétien manifester Celui qu’elles” 
attendent, de sorte qu’elles devinent et coms 
prennent la sublime parole que lui prêtait le génie 
de Pascal : « Tu ne me chercherais pas, si 
ne m'avais déjà trouvé. » 

Camarades, vous allez retourner, après ces 
journées de fête qui, pour vous, n’auront pas été 
de repos, à vos occupations et à vos soucis quo 
tidiens. Foi, réflexion, volonté : que ces mots, 
guident votre action. Le 27° Congrès est terminé. 
ou presque ; demain recommencera le travail, 
c’est-à-dire le devoir professionnel, et continuera 
le dévouement syndical. Je vous dis : « Au revoir, 
courage et confiance ! >» 1 


TRAVAILLEUR 
italien #1 


le prêtre en langue vulgaire ; et cela, pour per- 
mettre au peuple de les suivre et d’en comprendre 
la haute valeur, même didactique. | 

En tout cas, l’usage du latin — comme nous 
savons — est prescrit seulement dans les prières 
et cérémonies liturgiques, car les raisons pour 
lesquelles il en est ainsi ne sont valables que 
pour ces prières et cérémonies. 

Cela veut dire que l'autorité ecclésiastique 
permet l'usage de la langue vulgaire dans les 
prières extraliturgiques, tant individuelles que 
collectives, à l’église comme en dehors de l’église 

Malgré cela, on persiste en Italie à employer 
le latin, même quand il n’est pas obligatoire n 
requis pour des raisons supérieures, Peut-être 
parce que notre pays est le berceau du latin el 
que nous y sommes plus fortement attachés. 

Cette raison historique et sentimentale a sor 
poids, mais elle doit céder devant les raisons plu: 
fortes, que nous pouvons résumer ainsi : prie 
mieux. Or, en parlant une langue connue, on prit 
mieux, parce que non seulement le mot exprinx 
Pidée, mais encore il l’éclaire et allume le sen 
timent. 

Citons quelques cas pratiques, qui nou 
regardent comme assistants, Toutes les réunion 
doivent commencer par la prière, Souvent o 
récite l’Ave Maria en latin. Ce qui peut fort bie: 
aller pour une assemblée d’universitaires diplômés 
mais non de travailleurs, lesquels comprennen 
tout autant le latin que Rengo Tramaglino (1 

Les réunions doivent toujours se terminer pa 
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(1) Allusion à l’un des deux fiancés, si 
illétré. du Promessi Sposi de Manzoni. NID LR ouvrit 
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une prière de remerciement. Or, certains assistants 
récitent l’Agimus tibi graäias, et Assemblée 
répond Amen, sans en avoir compris le sens : 
est comme si l’on mettait sa signature au bas 
idune lettre dont on n'aurait pas compris un 
traître mot. 

A ce propos, il nous vient à l’esprit une pres- 
cription de saint Paul, que l’on trouve dans la 
première Epître aux Corinthiens, Dans l'Eglise de 
Corinthe, il y avait quelques frères qui avaient 
le don des langues, et, dans les assemblées reli- 
gieuses, on priait dans des langues inconnues de 
la masse des fidèles. Malgré cela, ceux-ci, à la 
fin des prières, répondaient : Amen, Saint Paul 
réprouve cette méthode et désapprouve le glosso- 
lale en ces termes : « Autrement, si tu rends 
grâces avec l’esprit, comment celui qui est dans 
les rangs de l’homme du peuple répondra-t-il : 
Amen ! à ton action de grâces, puisqu'il ne sait 
pas Ce que tu dis? Ton hymne d'action de 
grâces est sans doute fort belle, mais lui n’en 
£st pas édifié. » (1) Cest-à-dire qu’il n’en retire 
aucun profit, attendu qu’il ny comprend rien. 

C’est pourquoi l’Apôtre prescrit que celui qui 
parle une langue inconnue, ait soin de l’interpréter 
#*t de l’expliquer à l’assemblée, afin de ne pas 
.« parler en l’air ». 

Venons-en à une autre prière extra-liturgique 
æt populaire : le chapelet. A l'étranger, généra- 
: iement, on le récite en langue vulgaire ; chez 
nous, c’est un usage général de le dire en latin. 


(1) Z Cor. XIV, 16. 
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Dans quelques endroits, exception est faite pour 
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les enfants qui récitent le chapelet en italien. 


Maïs même les adultes qui ne savent pas le latin, 
ne devraient-ils pas, dans ce cas, être considérés 
comme des enfants ? 

Nous ne voulons pas mentionner d’autres cas, 
parce qu’ils sont bien connus de nos confrères. 
Venons-en à la conclusion, Elle ne peut être que 
celle-ci : faire prier nos travailleurs dans da 
langue italienne, toutes les fois que les règles 
liturgiques mous le permettent. | 

C’est aussi un moyen très efficace pour cultiver 
la piété des travailleurs, Nous en avons donné 
les raisons. 

Que les prières et les chants soient en italien, 
durant les cérémonies organisées pour nos ‘#ra- 
vailleurs et travailleuses, Que les prières litur- 
giques de la messe soient, elles aussi, récitées en 
italien, suivant le bon usage qui se répand tou- 
jours plus, avec l’aide des Missels des fidèles, 

Nos A. C. L. [L. ont eu soin, elles aussi, de faire 
imprimer un petit livre de prières pour les tra- 
vailleurs, dans lequel sont insérées les prières 
liturgiques de la messe, traduites en italien (1). 


Faites que nos aclistes entendent la messe lLitur- 


giquement, attentivement, ‘en renant connais- 
sance de la langue du Missel qui, pour beaucoup, 
est une énigme. Et alors, ils répondront Amen 
sciemment, pour leur propre édification. Comme le 
veut saint Paul. Comme le veut l’Eglise, 


L’Assistant central. 


(1) Le preghiere del lavoratore. Edizioni A. C. L. I. 
Roma. 
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Les catholiques anglais et le couronnement 


_ Les fêtes du couronnement furent l’occasion pour 
les catholiques anglais de faire, dans leurs diverses 
publications, le point sur leur situafion dans le 
royaume et d'affirmer leur loyalisme envers la cou- 
ronne, Après un regard en arrière sur leur long 
passé d'épreuves, ils se félicitent de ne plus être 
aujourd'hui des citoyens de Seconde zone, mais une 
force dans le pays avec laquelle le gouvernement 
doit compter. 

Tel est l'esprit qui anime cet article de Roland 
Hill, rédacteur au Tablet, destiné aux lecteurs du 
continent (1) : 


Le 1° juin 1953, veille du couronnement, des 
messes ont été célébrées dans toutes les églises 
catholiques du pays. La hiérarchie d'Angleterre 
et du Pays de Galles avait demandé que « la com- 
munauté catholique anglaise tout entière s’unisse 
dans une même prière pour la souveraine ». Il en 
a été de même pour l'Eglise d’Ecosse, La messe 
du soir fut celle de Saint-Augustin de Canterbury, 
ïe premier évêque anglais, envoyé par le Pape 
Srégoire le Grand pour convertir les îles britan- 
niques. C’est par lui que l'Eglise catholique d’au- 
iourd’hui se rattache au passé de l'Angleterre 
“atholique ; ce lien «est tout spirituel, car, lorsque 
Eglise catholique anglaise fut à nouveau res- 
“aurée dans ses droits en 1850, après trois siècles 
d’oppression et d'interdiction juridique, toutes les 
iraditions catholiques avaient été absorbées par 


0 D’après la Liberté, quotidien catholique de Fribourg 
numéro du 6 juin 1953). 


Le 


l'Eglise anglicane, cette étrange demeure, si typi- 
quement anglaise, qui Se situe à mi-chemin entre 
le protestantisme et le catholicisme. Les catho- 
liques avaient perdu leurs anciennes et vénérables 


cathédrales, leurs églises, leurs Universités, leurs 


monastères et couvents, fruits d’une civilisation 


chrétienne séculaire. Ils étaient devenus des étran- 


gers dans leur propre pays. 


Un Anglais sur dix est catholique. 


Mais dans l’espace d'un siècle, la minorité catho- 
lique de 1850, non seulement modeste, mais 
méprisée, qui comptait à peine un demi-million 
d’âmes, grandit et devint une communauté puis- 
sante et respectée ; elle atteint aujourd’hui, entre 


les 3 et 4 millions de fidèles, à peu près le. 


10 pour 100 de la population anglaise. Elle jouit 
des mêmes droits que les autres confessions. Ses 
membres sont « les loyaux sujets de Sa Majesté ». 

Ce n’est pas seulement grâce à leurs eftorts 
personnels que ces changements sont intervenus. Il 
y eut évidemment les grands convertis, les nou- 
velles.et excellentes écoles, le développement des 
Ordres religieux, tous éléments qui contribuèrent 
au renouveau du catholicisme en Angleterre. On 
est en train de réaliser, degré par degré, le magni- 
fique idéal de Newman d’une communauté dirigée 
par des laïques cultivés, d’un catholicisme moins 
« italien » ou « irlandais », mais plus anglais. 
Mais il y a d’autres changements qui n'ont pas 
moins d'influence sur la situation faite au catho- 
licisme aujourd’hui en Angleterre. Il y eut, en pre- 
mier lieu, la -définition, en 1870, du dogme de 


“ 
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 linfaillibilité pontificale, qui contribua à dissiper 


les malentendus concernant la position des catho- 
liques anglais par rapport au Saint-Siège, entre 
autres à mettre fin au soupçon des protestants 


_ anglais que le Pape pouvait, en tant que prince 


temporel, dispenser arbitrairement les catholiques 


de leuts légitimes devoirs civiques et nationaux. 


Il marqua d’une façon plus nette le caractère spiri- 
tuel de l'Eglise dans le monde, où la science 
moderne était la cause d’une désintégration intel- 
lectuelle et spirituelle. Le Siège de Pierre, bâti sur 
le roc, restait inébranlable, et des Anglais de plus 


en plus nombreux portèrent leurs regards vers lui 


comme vers un guide moral et spirituel, alors même 
qu’ils n’acceptaient pas absolument le catholicisme. 


L'émancipation progressive des catholiques. 


Le dernier changement qui joua en faveur des 
catholiques anglais concerne la monarchie. L’an- 


_ cienne conception de la royauté chrétienne, image 
terrestre de la justice divine et facteur d'unité 


sociale, avait été détruite par la Réforme. Mais, 
tandis que sur le continent la Renaissance appor- 
tait un renouveau du despotisme, qui atteignit son 
apogée dans le néo-paganisme du Roïi-Soleil, et 
qui, au XIX° siècle, se mua en monarchies révolu- 


_ tionnaires et plébéiennes, en Angleterre, au con- 


traire, le développement de l’absolutisme fut tué 


à son origine, grâce au contrôle exercé par le Par- 


lement sur le pouvoir royal, contrôle qui aboutit, 
en 1649, à l’exécution capitale d’un roi consacré. 
Le triomphe de Cromwell et, plus tard, sa chute, 
de même que la révolution non sanglante de 1688, 
renforcèrent l'établissement ‘de la monarchie parle- 


_ mentaire, régime qui, depuis lors, a toujours été en 


vigueur en Grande-Bretagne. 

Mais aussi longtemps que la nation tout entière 
ne fut pas représentée au Parlement, qu'un droit 
de vote limité conserva le pouvoir dans les mains 


d’une oligarchie de grandes familles et de pro- 
priétaires fonciers qui s'étaient enrichis aux dépens | 
_ de biens monacaux ou ecclésiastiques et qui avaient 


largement bénéficié de la Réforme, les catholiques, 
comme les protestants non conformistes, demeu- 


rèrent en marge de la loi. L’émancipation accordée | 
aux catholiques au début du XIX° siècle, ainsi que | 
le nouveau statut de la monarchie érigée en ins- | 
titution au-dessus des partis politiques, modifièrent | 


Ja situation. Le serment du couronnement de 1689 


contenait une clause par laquelle le roi abjurait 


« la messe idolâtre ». On ne la retira qu’au début 
du XX° siècle, mais, dans l'intervalle, la monarchie 


anglaise, contrairement aux monarchies continen- | 
tales, avait moralement et socialement grandi en | 


importance. La couronne perdit de son influence 
politique, mais «elle gagna en prestige, considérée 
qu’elle devint comme le lien impartial de peuples, 
de races et de religions innombrables. 


Un catholique ne pourrait être roi. 


Depuis la reine Victoria, les souverains anglais 
ont été remarquablement conscients de la nécessité 
die maintenir cette position de stricte impartialité. 


Les catholiques Sont encore exclus de deux charges : | 


celle de roi et celle de lord chambelland, respon- 
sable de la conscience du roi, toutes deux ne pou- 
vant être remplies que par des anglicans. À part 
cela, ils jouissent de l’égalité absolue devant la Joi 
et d’une liberté religieuse complète. 


… Mais la monarchie protège les catholiques. | 


Ils peuvent regarder la monarchie comme leur” 
protectrice, et ils se réjouissent de voir revivre les 
traditions catholiques de royauté chrétienne € 
leur signification religieuse dans les cérémonies 
couronnement. Ils se réjouissent de ce que, au” 
milieu d’une décadence générale de la foi, la … 
bénédiction de Dieu soit implorée d’une manière” 
aussi pressante, dans cette église abbatiale de 
Westminster, fondée par un saint canonisé dont. 
les reliques y reposent toujours : saint Edouard le 
Confesseur. 


"Le rite du couronnement lui-même rattache la 
monarchie actuelle à celle des siècles passés. Ce. 
rite était jadis commun à toute la chrétienté occi-: 
dentale, et ses origines remontaient aux royaumes. 
carolingiens du VIII° et du 1X° siècle. C’est de cette, 
époque que datent les trois genres de couronne- 
ment que nous connaissons : la cérémonie franque, 
ou tradition carolingienne, pratiquée à Reims ; la” 
cérémonie allemande, en usage à Maïinz, et qui fut. 
adoptée pour le couronnement du Pape ; enfin, la. 
cérémonie saxonne, adoptée par saint Dunstan. 
en 973, pour le couronnement d'Edgar, et qui a. 
servi de base pour tous les couronnements qui. 
suivirent en Angleterre et dont les modifications 
successives reflètent les changements intervenus 
dans mille ans d’histoire. Le rite de saint Dunstan 
est toujours conservé à Westminster dans le « Liber 
Regalis »> datant du XIV° siècle. Ses formules. 
latines furent encore récitées lors du couronnement” 
d'Edouard VI et d’'Elizabeth 1°, c’est-à-dire après 
la Réforme. Elles furent traduites en anglais à 
l'occasion de l’accession au trône de Jacques L° ; 
toutefois, le vocabulaire et le style de la version 
originale latine des prières furent et restent rigou- M 
reusement respectés. 


Le rite du couronnement est d’origine catholique. 


Le rite, tel qu’il se déroule actuellement, est « 
essentiellement catholique, mais il a été vidé de : 
toute substance. La reine « adore humblement le 
Saint Sacrement », ainsi que le commande le rituel, 
alors qu'il n’y a plus de Présence réelle. On : 
chante les litanies avant, mais non pendant la 
cérémonie, de même que le Veni Creator, mais en 
anglais. Il y a également l’antique rite de l’onction 
qui remonte à l'Ancien Testament, La doctrine 
médiévale, qui d’ailleurs ne fut jamais officiellement 
sanctionnée, selon laquelle le souverain devient - 
par lonction une « personne consacrée >», fut - 
reprise par les anglicans dans l'intention d’expli- 
quer et de justifier la position du monarque . 
comme chef de l'Eglise anglicane anglaise ; l’onc- 
tion, cependant, ne fut jamais considérée comme 
un sacrement, mais plutôt comme un sacramental 
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| capable de conférer certaines grâces spéciales, s’il | 


était reçu dans un esprit de foi. De même, les robes 
spéciales, dont est revêtue la reine, Sont consi- 
dérées comme Ja preuve d’une appartenance du 
monarque à l’ordre ecclésiastique ; il n’y a cepen- 
dant aucune justification dans une telle assertion, 
car, en fait, elles dérivent de la toge que portaient 
les consuls romains et les premiers rois chrétiens. 
Suit la remise des insignes royaux : les éperons, … 
le globe surmonté de la croix, l’anneau, symboli- … 


… 


RE. _ l'union du monarque et de ses sujets; le 
ceptre et enfin fe couronnement proprement dit de 
a reine avec la couronne de saint Edouard, ou, 

blutôt, sa réplique, refaite lors de la Restauration 
de 1660. Vient enfin la communion dans sa forme 
anglicane. 


Les innovations protestantes. 


Dans le serment du couronnement, la reine jure 
« de maintenir dans le Royaume-Uni la religion 
réformée protestante établie par la loi >. Les pro- 
testations de quelques anglicans haut placés contre 
cette formule et contre le mot protestant en par- 
ticulier n’eurent aucun résultat (1). Une autre inno- 

ation protestante majeure dans le couronnement, 
c'est la présentation de la Bible à la reine, instituée 
ren 1689. Cette fois, elle a été présentée par le 
chef de l'Eglise libre d’Ecosse, probablement pour 
apaiser le sentiment national écossais qui s'était 
idéjà trahi dans l’action légale intentée sans succès 

ontre le nom d’Elizabeth Il de la reine. La céré- 
wmonie religieuse prend fin par les anciennes accla- 
mations et le chant du Te Deum. 


ss catholiques ont été heureux de voir cette cérémonie. 


Une bonne part du symbolisme catholtque de 
cette cérémonie a perdu de sa signification, mais 
ssa beauté, son ancienneté, les rapprochements 
qu’elle fait faire ne peuvent que réconcilier jes 
ssujets catholiques de Sa Majesté avec un événe- 
ment en face duquel, et plus que personne, ils 
doivent se sentir à l'aise. 

Christopher Dawson, l’éminent historien catho- 
ique, a su peut-être le mieux résumer leurs sen- 
‘timents quand il écrivit dans The Month : « Les 
vérités qu’exprime une royauté chrétienne, l'origine 
divine du pouvoir et la dépendance par rapport à 
Dieu de l'Etat et de l’ordre politique tout entier ne 
sont pas des survivances médiévales archaïques ; 
elles restent vraies pour tous les temps, tous les 
peuples et tous les régimes politiques. Il n’y a, en 
principe, aucune raison qu'une République chré- 
tienne ne témoigne pas la reconnaissance de ces 
vérités par quelque cérémonie d’investiture prési- 
dentielle qui affirmerait avec autant de netteté que 
le rite anglais que, de même que « le globe se 
trouve sous la croix », ainsi « fe monde entier est 
‘soumis au pouvoir et à l'empire du Christ notre 
Rédempteur >». Mais le fait demeure qu'aucune 
d'elles — pas même les plus chrétiennes — ne l’ont 
fait. Et, par conséquent, s’il est sans doute para- 
doxal de voir un rite essentiellement catholique 
conservé par un Etat non catholique à culture 
laïque, nous ne pouvons qu'être pleins de recon- 
naissance à l'endroit de saint Edouard et de saint 
Dunstan d’avoir créé une tradition si vigoureuse 
au’elle a survécu à toutes les crises successives de 
Phérésie et du schisme, de la Révolution et du 
lsicisme, et grâce à laquelle le royaume et la cou- 
sonne d'Angleterre se trouvent encore placés sous 
ke signe de la croix et reconnaissent leur subordi- 
sation à l'empire du Christ-Roi. 

(1) L’hebdomadaire anglican Church Times ïinséra plu- 
“eurs de ces protestations, des membres du clergé anglican, 
“usant l’épithète de protestants autant que celle d’héré- 


ques et insistant pour affirmer que leur Eglise est catho- 
e et apostolique, malgré sa séparation d’avec Rome. 
- R.) 


MD. L.R. 


Radiomessage du cardinal Griffin 


archevêque de Westminster. 


Le soir du 31 mai, S. Em. le cardinat Griffin, 
archevêque de Westminster, prit la parole à la 
radio, à 10 h. 45. Après avoir rappelé les images 
qui représentent la Vigile du chevalier devant 
l’autel où est déposée son armure, se préparant 
par la prière pour être fidèle à Dieu, courageux 
et er chevaleresque, loyal et droit, il pour- 
suivi 


En ce moment je pense que cette image a une 
signification spéciale pour nous. Je n'y vois pas 
tant représentée la personne de notre jeune reine 
bien-aimée. J'y vois plutôt agenouillé l'ensemble. 
des peuples de la souveraine qui, 
couronnée notre reine. 

Avec elle nous commençons ce soir la Vigile. 
Avec elle nous prions Dieu de nous faire croître 
en vertu. Avec elle nous faisons le serment d’être 
au service de Dieu et de notre prochain, service 
auquel Sa Majesté s'est dévouée d’une manière si 
admirable. 

Bien que ce soit la reine qui sera au centre 
de ce mardi, tous ses peuples peuvent, en cette 
occasion, y participer. Nous nous soucions du 
lourd fardeau qui va peser sur ses épaules, Nous 
pouvons l'aider dans le présent et l'avenir en 
prenant la résolution d'être non seulement de Le 
fidèles et loyaux sujets, maïs encore des hommes | 
et des femmes craignant Dieu, courageux dans la 
vertu et généreux dans leur service, 

Sa Majesté nous a demandé de prier pour elle 


à cette heure. C’est un devoir privilégié que nous Æ 


acceptons de grand cœur. Par nos prières pour 
son bien-être, nous pouvons l'aider plus que de 
toute autre façon. 

Nous serons constants dans la prière pour elle 
et pour sa famille. Nous prierons Dieu de bénir 


son règne et de lui accorder au milieu de ses … Æ 
du temps pour cetta heureuse vie de 


devoirs, 
famille, qui est le lot de la maison de Windsor 
et dont elle nous donne un si splendide exemple. 

L'appel du cardinal se terminait par l’annonce - 
d’un Triduum de prières dans toutes les églises, : 
avec messe offerte pour obtenir les grâces de pee 
pour Sa Majesté et ses royaumes. 


Les catholiques anglais 
dans la tradition nationale 


Les Anglais sont fiers de leur traditionalisme. 
Tout au long de leur histoire, sauf pendant le bref 
intermède de Cromwell, s'ils ont fait de profondes 
innovations, ils ont eu cette sagesse de les faire 
lentement et progressivement, en respectant les 
droits du passé sur le présent. Maïs les catholiques 
peuvent se vanter d'être restés, parmi les Anglais, 
les plus fidèles à la tradition nationale dont ils ont 
su garder les fondements essentiels. C’est ce que 
rappelle cet article extrait de l'hebdomadaire catho- 
lique londonien The Tablet dont nous citons les 
passages essentiels (1) : 


Ce qui attire le monde de si loin pour assister 
aux cérémonies du couronnement, C’est cet apparat, 
maintenant disparu presque partout aïlleurs, qui 
est le signe extérieur et visible de quelque chose 
d'autre qui a survécu dans ce pays. Les Anglais 


(t) Traduction de {a D. C. d’après l’hebdomadaire catho 
lique anglais The Tablet du 30 mai 1958. 


mardi, va être 
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préfèrent transformer leurs institutions et, comme 
le temps lui-même, pour reprendre l’image de 
Bacon, innover largement, mais petit à petit. Le 
sévère protestantisme continental des « lugubres 
ministres genevois » répugnait si visiblement au 
caractère national qu’il dut rabattre de ses pre- 
tentions, procéder lentement et, dans l’Angleterre 
de la reine Elizabeth, respecter bien plus les vieilles 
traditions que dans les autres pays où la Réforme 
s'était introduite. L'échec de la République de 
Cromwell s'explique exactement par le même 
manque de mesure, une atteinte trop violente à la 
continuité et aux droits du passé sur le présent ; 


et il n’y a pas eu de plus grand jour de joie natio- 


nale que ce 30 mai 1660 où le roi, et avec lui la 
vieille tradition nationale, reprit son trône. [...] 
L’attitude catholique dans l’histoire nationale 
revêt ainsi un double aspect. Nous pouvons être 
fiers, et nous le sommes, d’être la chose la plus 
anglaise de l'Angleterre, sachant que si quelques- 
uns de ces hommes qui ont construit le pays pen- 


dant le millier d'années qui s’est écoulé entre saint 


Augustin et Elizabeth revenaient, ils trouveraient 
que notre religion est la leur, et que la leur est la 
nôtre, et que Ce qui subsiste de leur œuvre, et est 
aujourd’hui reconnu comme fondamental, vient de 
leurs et de nos formations doctrinales. Ainsi en 


-fut-il de la loi et de la Constitution qu’ils forgèrent 


si puissamment qu’elles purent surmonter l’orage 
de l’absolutisme de la Renaissance, de sorte que le 
pays est resté un pays distinct des autres, se dis- 
tinguant par la grande liberté reconnue aux indi- 
vidus et son respect de la personne et des biens. 
Ce fut la patrie de toutes les audacieuses initia- 
tives individuelles, Compagnies commerciales, col- 
lèges, Trade-Unions, coopératives, ou toutes ces 
autres formes qu'a revêtues le génie anglais pour 
les associations libres, et qu’il peut revêtir encore 
malgré les circonstances défavorables actuelles. 

_ Depuis l’époque d’Elizabeth, les catholiques ont 
été un groupe petit, pendant longtemps très petit, 
mais décidé ; longtemps gravement désavantagé, 
sous un gouvernement qui fut pour lui une cruelle 
marâtre ; et il n’y a pas de groupement en Angle- 
terre dont la tradition soit si profondément enra- 
cinée dans une indépendance qui fait de sa colla- 
boration croissante avec l'Etat, comme c’est le cas 
pour l'éducation, une association basée sur le 
respect aussi bien que sur la méfiance mutuels. 
Notre histoire nous permet de comprendre et de 


nous enorgueillir des deux aspects de la tradition 


nationale ; parce qu'en un temps nous avons été 
l'Etat, nous sentons que les liturgies officielles, 
ausSi bien que l’abbaye de Westminster elle-même, 
sont l’œuvre d’esprits catholiques, et, en même 
temps, nous avons une tradition de dissidence, de 
lutte tenace contre les lourdes inégalités, et d’indé- 
pendance, qui sont deS traits typiquement natio- 
naux. Tout ceci est particulièrement vivant dans les 
grands Ordres religieux, spécialement ceux qui 
ont maintenu leurs ‘fondations outre-mer pen- 
dant des générations, protégés par des souverains 
catholiques, en maintenant toujours leur caractère 
national, vivant, comme les Anglais ont le don de 
le faire à l'étranger, leur propre vie sans se laisser 
influencer par la vie plus large menée autour 
d'eux, et se retirant au bout de deux siècles, au 
moment de la Révolution française, pour se 
retrouver chez eux dans les maisons ide la cam- 
pasre anglaise comme s'ils n’en étaient jamais 
partis. 
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Le noyau de la tradition catholique anglaise — 
ces fondations à l'étranger, les Missions en Angle- 
terre, les vieilles familles tenaces — donna un 
caractère qui persista quand les vicaires aposto-=\ 
liques cédèrent Je pas à la hiérarchie. Le grand 
accroissement du nombre des catholiques qui com- 
mença dans la premiäre partie du siècle dernier 
avec la première immigration irlandaise occasionna 
un changement de caractère et permit aux critiques 
de l'extérieur de représenter l'Eglise en Angleterre & 
uniquement comme la conséquence de l’afflux des 
Irlandais. Les convertis d'Oxford, particulièrement 
le P. Faber, importèrent délibérément des dévo- L 
tions italiennes, prétendant que le moins que les 
Anglais puissent faire après leur longue apostasie, n 
pendant laquelle ils avaient laissé les Italiens et les \ 
autres peuples du continent faire face à tous les” 
problèmes de l'Eglise, était d'accepter les dévotions. 
qui s'étaient développées sur le continent. Cer-\ 
tains d’entre eux étaient naturellement attirés par 
la chaleur humaine de l’âge baroque ; d’autres le 
firent comme un acte conscient de repentir et d’hu-. 
miliation, à une époque où lé sentiment anglais de. 
supériorité sur le continent, et particulièrement sur. 
le monde méditerranéen, était à son comble. $ 

Un siècle plus tard, nous sommes un Corps non 
seulement plus important, mais plus homogène, 
moins conscient de ses diverses origines, et nous. 
avons eu un Siècle pour développer, bien que dans 
une mesure bien inférieure à ce qu’elle aurait dû 
être, les contributions spécifiquement anglaises 
à la vie de l'Eglise catholique, et notre contribution 
spécifiquement catholique à la vie de la nation. 
C’est là une chose que jes événements récents du 
monde extérieur ont rendue beaucoup plus facile. 
L’Anglais d'aujourd'hui a été forcé de prendre 
conscience de deux grandes réalités, situées à 
l'est et à l’ouest de son pays, l'Europe et les Etats- 
Unis, ainsi que des grands pays du Commonwealth, 
le Canada et l'Australie. 

S'il regande ses partenaires immédiats dans. 
le domaine international, l’Anglais d’aujourd’hui. 
découvre une chose qui leur est commune à tous, 
à savoir que les catholiques constituent une grosse 
proportion de chaque population, et que le catho- 
licisme «est une force dont ils doivent prendre con- 
science et avec laquelle ils doivent compter dans 
une mesure qui aurait semblé inconcevable aux « 
hommes d'Etat de la reine Victoria et d'Edouard VII. 
Il Serait important que nous aidions nos compa- « 
triotes à réaliser combien différentes sont les: 
formes que la vie catholique assume dans chaque 
tradition nationale, sans affaiblir l’unité qui relie 
tous les catholiques entre eux ; combien diverses 
peuvent être les traditions sur la question des rela- 
tions entre l'Eglise et l'Etat, en Espagne et aux 
Etats-Unis par exemple ! 

Les catholiques anglais, petits en nombre par 
rapport à l’ensemble de la nation, sont suffisam- 
ment nombreux cependant pour être capables 
d'atteindre tous leurs compatriotes, pour interpréter 
le catholicisme des autres pays. Mais Jeur fonction 
la plus impnrtante est de soutenir et d’exposer 
d’une façon ioute particulière les nombreux grands 
principes chrétiens, originairement catholiques — 
principes qui sont heureusement encore présents 
dans notre vie nationale, — constamment attaqués, 
minés, reniés, mais ni disparus ni supprimés ; 
quelque chose dont le couronnement de mardi est 
une belle et éclatante démonstration. 
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_ Voici le texte d'une allocufion intitulée : Où 
‘allons-nous ? prononcée par Mgr THOMAS K. GOR- 
:-MAN, évêque coadjuteur de Dallas (Texas), président 
épiscopal du département de la presse de la 
| National Catholic Welfare Conference, à la 43° réu- 
.aion de l'Association catholique de la presse (1) : 


Je n’ai jamais eu tendance à faire bon marché de 
| la presse catholique. Ceux qui m'ont entendu parler 
| où qui ont lu ce que j'ai écrit Sur ce sujet le savent. 
_je crois en ses possibilités. Je suis fier de ses 
: réalisations à travers les âges. Et quel privilège 
‘d'avoir seulement une petite part dans un tel déve- 
 Joppement ! 

Il y a loin de notre splendide production d’au- 
jourd'hui aux balbutiements d'hier. Nos anciens 

savent bien ce que je veux dire. Les jeunes peuvent 
s’en convaincre en feuilletant les collections des 
|journaux qui paraissaient il y a vingt, trente, qua- 
rante ans ou plus. Le progrès a été particulièrement 
rapide et satisfaisant pendant ces dix dernières 
années. 

Beaucoup de facteurs expliquent cette montée 
| vers la perfection. Arrêtons-nous à quelques-uns. 


L'amélioration des sources d’information. 


Le premier et le plus important de ces facteurs 
a été l'amélioration des sources d’information. Les 
nouvelles aujourd’hui ont une sûreté et les opinions 
une consistance qui leur manquaient dans le bon 
vieux temps. 

Quelques-uns d’entre vous ont remarqué que l’an 
dernier j'ai ajouté à mon écusson une paire de 
ciseaux sur fond d’or, Cela m’a valu beaucoup d’in- 
terrogations. Certains demandaient pourquoi le pot 
de colle n’y figurait pas. D’autres pensaient que ce 
symbole héraldique plus ou moins acceptable (pour 
ne tien dire du pot de colle) rappelait trop un 
chapitre du journalisme déjà presque oublié. Les 
ciseaux et Je pot de colle étaient les instruments les 
plus utilisés dans la profession de journaliste il n’y 
a pas Si longtemps. Certains les utilisent encore, 
j'en suis sûr. Les dépêches n'étaient pas empilées 
dans leurs dossiers pour se recouvrir de poussière, 
je vous l’assure. Elles étaient soigneusement exa- 
minées, découpées et utilisées. Cette pratique était 
acceptée parce que les rédacteurs n'avaient pas 
d’autres sources de nouvelles. 

Vinrent alors les agences d’information, Celles 
des Jaïques d’abord parce que plus forts et plus 
siches. Mais la Catholic Press Association avait 
aussi un service, venant de Cincinnati. Les nouvelles 
étaient reçues sur le papier à dépêches du vieux 
télégraphe. Nous les recevions encore à Los 
Angeles de mon temps. C'était franchement de la 
“Hauvre matière que l’on utilisait faute de mieux. 

Après la première guerre mondiale, quand ils 
wrganisèrent la N. C. W. C. (2), un des premiers 
zestes- des évêques fut de venir au secours de la 
Sresse catholique. Ils établirent le service de presse. 


) Les sous-titres sont de la D. C. 
) National Catholic Welfare Conference. 
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déléguèrent un évêque, prirent à leur service un 


journaliste professionnel de l’organisation Hearst et 


commencèrent à publier un service hebdomadaire 


d'informations pour les publications catholiques. L 


Et, nous nous en souvenons, cela coûta beaucoup 
d'argent au commencement. ; 

En possession d’une source d’information digne 
de confiance et d'éléments parfaitement utilisables 
les 
ciseaux et leurs pots de colle, Allégrement, ils 
purent se mettre à composer de linédit. Les 
méthodes de ces premières années étaient si primi-. 
tives «et si peu techniques, quoique vigoureuses et 
tapageuses, que ce pauvre Justin McGrath, en 
désespoir de cause, se mit à faire imprimer chaque 
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rédacteurs pouvaient désormais jeter leurs 
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semaine une première page devant servir de modèle. 


Il espérait ainsi apprendre aux rédacteurs comment 
composer leurs journaux. j 
Peut-être cela explique-t-il la survivance de nos 
jours de cette idée chez certains que le travail des 
rédacteurs de la N. C. W. C. est de composer leurs . 
feuilles pour eux. Bien sûr, ce n’est pas là leur 
fonction. Leur travail est de donner à leur clien- 
tèle les nouvelles les plus complètes et les plus 
dignes de confiance dans la mesure compatible avec 
les intérêts de l'Eglise et dans une forme répondant 


aux besoins communs. FLE 


Dans les premiers temps aussi, il semble que soit 
apparu au service d'informations de la N. C. W. C. 


ce sport du découpage, le plus agréable des sports … 
d'intérieur qui se pratiquent dans les salles de 


rédaction catholiques d'Amérique. Juste pour main- 
tenir le service sur pied, bien entendu. Nous ne 
pouvions pas marcher sans cela, mais « ce travail 
est tout aussi minable, même s’il est bon marché ». 

Malgré des tiraillements ct des critiques de part. 
et d'autre, peut-être même à cause de cela, notre 
presse et notre service d’information se sont déve- 
loppés de pair. Dépendant l’un de l’autre, ils ont 
appris à servir une Cause commune et à la bien 
servir, Les rédacteurs ont appris à les améliorer 
sous les coups répétés d’une critique impitoyable. 
Les journalistes professionnels qui recueillaient et 
rédigeaient Îles nouvelles ont appris à supporter 
patiemment les critiques irraisonnées venant de 
rédacteurs novices ne possédant qu’une couple d’an- 
nées d'expérience et une petite connaissance incer- 
taine de la technique journalistique récemment 
acquise. Ils ont même appris à supporter philoso- 
phiquement les instructeurs des écoles de journa- 
lisme pontifiants et doctoraux. 

Le résultat de tout cela, c’est que notre public 
a maintenant des nouvelles dans lesquelles il peut 
avoir confiance et des opinions saines. Nos jour- 
naux bénéficient des immenses et universelles faci- 
lités qui leur sont fournies par un des plus grands 
services d’information du monde, Ils font l'envie 
du monde catholique, La presse catholique de plus 
de 50 pays se sert de leur agence comme d’une 
source d’information digne de confiance, Parce que 
nous bénéficions d’un service si bien organisé, ce 
qu'un magazine lu dans tout le pays appelait il n’y 
a pas si longtemps « les tristes feuilles de chou dio- 
césaines > n’a pu que disparaître complètement. 
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L'amélioration 
dans la formation des rédacteurs. 


Un autre facteur aide au progrès et à la per- 
fection. Je veux parler de la formation du per- 
_sonnel. Le grand et vieux lutteur des salles de 
_ rédaction d'autrefois a fait place à un groupe nom- 
_ breux de journalistes modernes, compétents et bien 
formés. : 
Dans le bon vieux temps, on ne demandait qu’une 
_ chose à un rédacteur : une vaste information. Un 
certain bagage de connaissances philosophiques et 


_ théologiques pouvait aussi servir. Ces connais- 


sances étaient ensuite utilisées par une plume facile, 
_ ou de préférence trempée dans le vitriol. Le rédac- 
” teur d'antan devait s'exercer aux corrections 
d'épreuves et à la mise en pages. Il devait avoir 
beaucoup de connaissances sur l'application qui 


re était faite de l'encre rouge pour les comptes malheu- 


reusement payables et les listes d'abonnements 
présentant de nombreux arriérés. Ce grand vieil 


__ homme a laissé la place à une petite armée de 


rédacteurs, administrateurs, agents de publicité et 
__ propagandistes. Les résultats ont démontré que ce 
changement valait la peine d’être fait, qui pourra 
prétendre le contraire ? 
Une survivance du bon vieux temps du journa- 
 lisme subsiste. C’est la sélection qui est faite parmi 
les membres du clergé pour le travail journalis- 
… tique. Certains évêques et certains supérieurs 
semblent encore penser qu'un prêtre qui a eu un 
prix en anglais dans son collège, fait de bonnes 


études au Séminaire et a la plume facile n’a besoin 
_ de rien d'autre pour prendre en charge tel journal 


_ diocésain ou le magazine de tel mouvement. 
Certains d’entre nous qui ont appris à quel jour- 

nalisme on arrive par cette route comprendront 

_ ce que je veux dire. Beaucoup de prêtres qui sont 
_ grands journalistes ont suivi cette voie. Mais c’est 
encore la mauvaise méthode d'approche, même s’il 
en résulte apparemment quelques économies, C’est 
trop dur pour l'apprenti rédacteur, plus dur encore 
pour labonné. | 

Avant de saisir quelque pauvre prêtre littéra- 

lement par le fond de sa culotte et de le jeter dans 
le chaudron du journalisme, nos évêques et supé- 
rieurs doivent apprendre à lui donner la forma- 
tion professionnelle et l'expérience dont il a besoin. 
Si tous agiSsaient ainsi on verrait moins de champs 
fertiles pour le journalisme rester en friche ou pau- 
vrement cultivés. Cette sorte de journalistes semble 
cofûiter moins, mais des rédacteurs à bon marché 
produisent généralement des publications de non 
valeur. 


Faire appel aux laïques. 


Bien plus. Le clergé ne devrait pas monopoliser 
le champ du journalisme catholique. Ce travail 
exige la présence die laïques. Leur point de vue est 
utile à connaître. Fermer aux laïques catholiques, 
hommes et femmes, cette si vaste occasion de 
rendre Service ne fait que priver l'Eglise du zèle 
. Fe talent d’une armée de dévoués défenseurs de 
a foi. 

Pour moi, il me semble que les journaux et maga- 
zines catholiques faisant actuellement les progrès 
les plus remarquables ont fait largement appel 
au savoir-faire technique et à lexpérience de 
laïques bien rétribués. De telles réussites requièrent 
la collaboration de laïques et de prêtres. Ce fait 
mérite d’être soigneusement examiné par ceux qui 
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‘en ce qui concerne les nouvelles et les opinions 


pourait diriger d’une façon sûre et efficace un 
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sont responsables de publications ayant de grand 
possibilités, mais dont les productions, poür 
ployer des termes modérés, laissent beaucoup 
désirer. 

Les évêques de la Welfare Conference ont, d 
le début, donné le bon exemple sur ce point. Le 
service d’information est composé exclusivement de 
laïques journalistes professionnels. Ils sont payés 
selon les tarifs de Washington. Ils font un bea 
et bon travail. IIS ne le cèdent à personne, dans. 
le domaine du journalisme catholique, en zèle et e 
dévouement pour leur profession ainsi qu’en amour 
pour la cause catholique. 

Ces hommes ont acquis au cours d'années d'expé-" 
rience dans notre service une maîtrise particulière 


du monde catholique qui n’a pas son égale. Quelle M 
que Soit sa compétence, aucun journaliste ne“ 


service aussi spécialisé et aussi délicat que le nôtres 
s’il n’avait auparavant suivi un apprentissage dem 
plusieurs années parmi le personnel du service. à 
J'ai appris, depuis le temps que je le connais, 
que le personnel de la N. C. fait bon accueil aux 
critiques constructives. Bien plus, il s’efforce cou- 
rageusement de répondre aux besoins et aux 
demandes raisonnables de ses clients. IL essaye 
soigneusement d'améliorer le service en se confor-" 
mant aux meilleurs modèles et aux meilleures pra-" 
tiques du journalisme. Il a fait, à mon avis, de“ 
remarquables progrès au cours de ces dernières 
années et il tire parti d’une façon incroyable de 
son budget qui est assez limité. Il cherche constam-" 
ment et plutôt avec succès, je crois, à trouver pour 
son service un commun dénominateur qui réponde 
aux besoins nombreux et variés des régions et des « 
journaux auxquels il s'adresse. Il pousse ja patience # 
au point d’endurer des critiques malveillantes M 
presque incessantes, aux horizons, assez limités, 
dont les motifs équivoques font une large part. 
à l'imagination et sont d’une bonne foi suspecte. 
Le besoin d’une formation théologique et philo- « 
sophique semble s'imposer pour le travail d’une « 
agence d’information. Cela veut-il dire qu’un prêtre « 
soit nécessaire dans le personnel de la N. C. ? Pas « 
nécessairement. Je peux ajouter ici en passant que « 
j'ai connu beaucoup de journalistes laïques bien « 
versés dans ces deux sciences et celles qui s’y rat-. 
tachent. Mais même si tout le personnel du service - 
d’information n’avait aucunement cette formation 
scientifique et hautement spécialisée, ce qui n’est 
pas le cas, les bureaux de la direction de la N. C. « 
W. C. regorgent littéralement de spécialistes, tant . 
laïques que prêtres, pour tous les domaines de ” 
l'Action catholique. I] faut ajouter que l’Université : 
catholique se trouve tout près avec ses spécialistes … 
qui se mettent à notre disposition et auxquels notre | 
personnel a recours quotidiennement. Si quelque - 
chose échappe au champ de leurs connaissances, 
certainement il se trouvera dans celui des érudits - 
de notre rédaction. £ l 
Bien plus, en ce qui concerne la ligne de con- : 
duite et la prospérité générale de l'Eglise de ce 
pays, noS journalistes peuvent s'adresser à l’ad- 
ministration et au corps épiscopal lui-même. Dans 
toute crise, grande ou petite, les avis et les direc- 
tives des évêques sont recherchés et suivis. Vous . 
pouvez toujours être sûrs qu’il sortira rarement des 
services d'information de la N. C. quelque chose qui 
ne soit pas catholique. On ne peut pas toujours dire . 
la même chose de certains services prétendument 
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itholiques très en vogue à l'heure actuelle dans 
certains milieux. L'administration épiscopale repré- 
sente votre Ordinaire, il intervient dans le choix 
des membres et ils sont responsables devant lui et 
des autres évêques. 

Quand vous n'êtes pas d'accord avec les posi- 
tions des spécialistes en matière de questions 
sociales, d'éducation, de politique ou de religion, 
jlquand vous pensez qu'une politique adoptée par 
Padministration ou le corps épiscopal demande à 
être revisée, quand vous pensez que les évêques 
portent atteinte à la liberté de la presse catholique 
“en ne donnant pas une information que vous dési- 
reriez avoir, ne vous en prenez pas à moi, à Frank 
Hall ou à Burke Walsh. Vous pouvez asséner un 
‘bon coup à quelqu'un de haut placé que vous 
n'aimez pas, mais tout ce que vous pouvez faire, 
’est de blâmer le service pour quelque chose qui 
e dépend pas de lui. 

Traitez de telles affaires avec votre Ordinaire. Il 
fait partie, lui aussi, de la N. C. W. C. Il est un de 
nos patrons. 

Ce n’est pas nous qui inventons les nouvelles ou 
iles opinions. Notre fonction est de transmettre ce 
que nous recueillons, de vous dire ce que pensent 
ides hommes sages. Vous, Messieurs, qui travaillez 
pour des Ordinaires, vous savez bien quand la pru- 
dence est le meilleur élément de valeur. C’est ce 
que font les rédacteurs du service d’information de 
la N. C. W. C., peut-être même mieux que certaines 
personnes dans d’autres services. 

Dans la ligne de cette politique qui consiste à 
ifaire appel aux laïques dans la presse catholique 
se situe le programme d'aider les auteurs catho- 
lliques de nouvelles et de romans, Fournir un 
marché pour l'écoulement des œuvres d'auteurs 
catholiques de sorte qu'ils puissent vivre de leur 
plume est un facteur du développement de notre 
| presse catholique. Cela pourrait intéresser toute 
{cette industrie, journaux et magazines. Dans la 
i mesure de leur valeur, de tels talents seront mis 
{ au service de la foi, Nos publications ne peuvent 
(qu’en profiter. Beaucoup d'améliorations récentes 
| peuvent être attribuées à la reconnaissance tardive, 

mais appréciable de ce fait. Qu'augmente la pra- 
tique d’un bon traitement pour les écrivains, jointe 

à d’opportunes récompenses. 


Les progrès qui restent à faire. 


Ce qui vient d’être dit constitue quelques-uns, 
mais, naturellement, pas l’ensemble des facteurs qui 
interviennent dans notre marche vers la perfection 
journalistique. Y a-t-il encore place pour des amé- 
horations ? Naturellement. 

Notre service catholique d’information doit con- 
finuer à se développer en même temps que nos 
publications. I1 doit continuer à favoriser la cri- 
tique constructive. Il doit perfectionner à la fois ses 
méthodes et son rayonnement. Il doit s'adresser 
à toute la clientèle catholique, bien que maintenant 
Peu soient à même d'utiliser tout ce qu’il publie. 
} doit vous donner tout ce que vous pouvez désirer. 
Ses clients n’en demandent pas moins. 

_ Notre service ne peut pas être satisfait, comme 
hourraient l’être des services ayant moins de res- 
“onsabilités, en butinant à travers notre pays et 
- « travers le monde, en signalant tantôt ceci, tantôt 
Sela, sans continuité. Il ne peut pas se livrer à des 
“tudes Sensationnelles et coûteuses uniquement pour 
laire à tel client dont l’horizon est limité et obtenir 


# patronage et son approbation. 
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Notre service doit toujours rester absolument 
digne de confiance. L'intérêt de l'Eglise n’en 
demande pas moins, Pour continuer sa brillante 
progression, il a besoin de toute votre compréhen- 
sion, de votre coopération et de votre appui. I 
n'existe actuellement ni besoin ni moyens pour plus 
d'une agence catholique d’information, En favo- 


riser une autre, pour quelque motif que ce soit, 


serait diviser noS ressources, affaiblir notre ser- 
vice et retarder inutilement son développement. 


Quelques-uns de nos journaux, oublieux de notre 


intérêt commun, le font actuellement. Franchement, 
c’est nous salir que de s’enticher pour les projets 
d’une agence dont l'intérêt primordial n’est 
prospérité de l'Eglise catholique. 


Parallèlement au développement de notre service ne 
d’information doit se développer un programme 


de recrutement des meilleurs talents journalistiques 
utilisables dans le domaine catholique. Ceci s’ap- 
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plique naturellement aussi bien à notre service d’in- Le 


formation qu'à nos journaux et revues. Les écri- 
vains aussi doivent être attirés vers les milieux 


catholiques comme vers un débouché intéressant _ = 


pour leurs œuvres. 
Tout le splendide développement de ces der- 
nières années doit se poursuivre. Dans les limites 


des potentialités présentes, on peut prédire une 


belle presse catholique en croissance. Ses res: 
journalistes 


sources viendront des mains de 
dévoués, zélés, intelligents et techniquement habiles. 
Cependant, n’y a-t-il pas une limite à toute cette 

croissance ? Sauf pour certains perfectionnements 


et raffinements, ne sommes-nous pas arrivés à une 


& 


sorte d’impasse, à une barrière infranchissable qui € 


arrête les appels de notre personnel et de nos. 
lecteurs ? Je crains que oui, laissez-moi vous dire 
pourquoi. — : 


Le problème financier. 
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Seul quelqu'un de très naïf nierait que l’argent 


joue un grand rôle dans les possibilités du journa- 
lisme. Le revenu supplémentaire indique la difté- 
rence entre ce que l’on peut faire maintenant et ce. 
que l’on aurait voulu faire. 

Certains de nos collègues les mieux placés 
(dirons-nous qu’ils sont plus actifs ou simplement. 
qu’ils ont la chance de vivre et de travailler dans 
des circonstances plus favorables) font de belles 
réalisations avec leurs ressources présentes. Bien 
sûr, quelques-uns, même maintenant, manquent le 
coche, Ils ne peuvent même pas bénéficier des 
potentialités actuelles. Cependant, si nous considé- 
rons notre problème financier avec un œil sur l’in- 
térêt général de la nation, n’arrivons-nous pas rapi- 
dement à ce point où nous ne pouvons plus avancer 
à moins d’avoir davantage d'argent ? 

Et alors, où allons-nous, maintenant ? Nous con- 
tenterons-nous de nous maintenir dans la monotonie 
au niveau actuel, ou bien voulons-nous percer cette 
sorte de mur du son pour atteindre de plus vastes 
horizons, trouver l'argent qui donnera à la presse 
catholique la place qui lui revient dans la vie de 
la nation ? Notre presse doit-elle être une pour- 
voyeuse compétente d'informations et de prises de 
position qui façonnent l'opinion publique dans une 
démocratie, déterminent la nature des institutions 
publiques qui nous régissent, façonnent la mentalité 
de la majorité ? Ou nous contenterons-nous d’un 
rang plus modeste, celui où nous sommes actuel- 
lement ? 

Qui pourra prétendre que les publications catho- 
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liques ne bénéficient pas d’un soutien financier tel 
qu’elles n’en ont jamais connu au cours de ces dix 
dernières années ou plus ? Quelques-uns de nos 
journaux et revues les mieux placés ont encore 
de larges réserves intactes, mais même s'ils utili- 
saient leurs potentialités au maximum, il y aurait 
encore un stade qu’ils ne pourraient pas dépasser 
avec lés méthodes actuelles. : 

Beaucoup de nos publications ont déjà atteint 
leur maximum ou en approchent, Si elles veulent 
se développer davantage, elles doivent trouver de 
nouveaux soutiens financiers. Ce que je m'eftorce 
de dire, c’est que nous sommes à un point où 
l'argent nécessaire pour équiper nos périodiques en 
personnel et sortir une production qui atteigne la 
grande masse ne peut pas être trouvé avec les 
méthodes actuelles. Nous devons avoir notre part 
proportionnelle de ce « dollar de Ja publicité :» 
sur lequel vit le journalisme américain, ce qui n’est 
pas le cas jusqu’à maintenant. 

Nous n’atteindrons pas ce 20 % tant que nous 
n’aurons pas trouvé un moyen pour dépasser ce 
mur du son ide la publicité. Je ne dis pas que ce 
mur a été élevé délibérément. Je ne dis pas non 
plus le contraire. Peut-être les deux opinions 
peuvent-elles se soutenir. Tout ce que je fais, c’est 
d'établir un fait qui est connu de tous ceux qui 
sont ici présents. Et actuellement, nous n’avons 
pas ce qu’il faut. 

D'un point de vue strictement commercial, c’est 
là vraiment notre probläme national commun. Il 
faut se mettre cette idée dans la tête. La petite 
feuille diocésaine rurale ne peut pas toute seule 
percer le mur de la publicité. Tout ce qu’elle peut 
faire c’est d'ajouter sa petite force à l'immense 
puissance des grosses publications des grands 
centres catholiques, Les petits ont besoin de vous, 
les gros. Il est triste de dire qu’une telle coopération 
à la cause commune a rarement été réalisée. Puis- 
siez-vous Seulement vous persuader de cela que 
vous, les géants, vous avez besoin du soutien des 
pygmées. Ce problème doit recevoir une solution 
heureuse et profitable si nous joignons toutes nos 
forces pour le bien commun. Une telle concentra- 
tion de forces est maintenant entreprise pour la 
première fois. Pourquoi ne pas s’y joindre ? 

L’effort que nous venons de mentionner présup- 
pose de la bonne volonté ide la part des distribu- 
teurs de fonds. Nous devons leur donner pour cela 
cette conviction que le marché catholique promet 
un bon rapport pour le « dollar de la publicité ». 
En attendant la preuve de cette théorie, pourquoi 
rester oisifs ? 

Nous devons augmenter notre clientèle tant sur 
le plan local que sur le plan national. Pour cela, 
nos cardinaux, archevêques, évêques et supérieurs 
majeurs de communautés religieuses doivent nous 
aider. 

Voici ce que je veux dire. Sans avoir l'air de 
vouloir se passer des agences, et ainsi encourir leur 
inimitié, nos chefs, s'ils veulent réellement mettre 
l'opinion publique en faveur de lEglise, doivent 
apprendre à entrer en contact avec ceux qui 
détiennent le « dollar de la publicité » pour leur 
faire connaître l'importance qu'il y a pour nous 
à en avoir notre part. Il se trouvera que beaucoup 
de ces gens seront des administrateurs catholiques 
ou des hommes où des femmes catholiques très 
riches. Il faut leur apprendre la responsabilité qui 
leur incombe en ce qui concerne leur propre presse 
et la cause qu’elle représente pour le public. Le 
soutien avec des briques et du mortier est une 
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chose, nécessaire naturellement, mais le soutien 
dans le monde des idées est encore beaucoup plus. 
important. Il faut enseigner à ces gens qui sont 
des nôtres cet Evangile du partage de leur « dollar 
de publicité » avec les publications catholiques. 
S'ils en étaient conscients, ils pourraient faire pius, 
pour répandre la vérité divine, par ce moyen que 
par de grands cubages de maçonnerie, même des- 
tinés au culte ou à la charité. 

Il y a ensuite les grands personnages non catho 
liques du monde des affaires. À eux aussi il faut 
dire qu'ii " a moyen de vendre leur marchandise 
à un vaste public d'acheteurs et en même temps 
aider un journal ayant un large auditoire dont le 
but est la préservation du mode de vie chrétien et 
américain. 

Le P. James Keller m'a dit il n'y a pas long- 
temps, qu’il avait passé une heure avec un multimil- 
lionnaire du Texas, habituellement dur à con- 
vaincre, essayant de le persuader qu'il ferait mieux 
de dépenser son argent à répandre des idées saines 
plutôt qu’en institutions de brique et de mortier. 
Et en cela, je crois que le P. Keller avait raison. 

Nous avons une tâche importante à remplir. 
Evêques, supérieurs religieux, pasteurs, rédacteurs, 
hommes d’affaires, doivent tous unir leurs forces. 
Il ne peut pas y avoir d'autre moyen pour arriver 
à une bonne répartition du « dollar de la publi- 
cité ». Seul ce dollar peut donner le sang vivifiant 
par lequel seront réalisés nos rêves journalistiques. 
Si nous ne l'avons pas, nous sommes dans une 
impasse. Nous resterons ancrés là où nous sommes. . 
Et je doute même que nous gardions notre place, 
sur le plan local ou national, si nous n’avons pas 
notre part de ce dollar si nécessaire. 

Souhaitons donc cette coopération et cet enthou- 
siasme si indispensable, de la part des petits et des 
grands, et, bien sûr — quand la percée aura été 
réalisée, — une presse catholique supersonique, 
avec de luxueux magazines, des journaux volumi- 
neux et un service d’information atomique, la - 
N. C. W. C. Nous avons besoin aussi d’un peu 
de ce dollar dont nous avons parlé. 


Une dépêche de la &«N. C. W. C. News Service » 
(13 mai 1953), datée de Cincinnati, apprend que 
des éditeurs de magazines emploient les « mé- 
thodes de la Gestapo » pour placer leurs indé- 
centes publications de force chez les droguistes 
et autres vendeurs de périodiques avec les autres 
livraisons. C’est ce que déclarait un membre de 
la Chambre des représentants de Cincinnati, le 
représentant Carroll D. Kearns de Pennsylvanie. 
Ce député, qui à fait partie du Comité du Con- 
grès chargé des investigations sur le trafic aux : 
Etats-Unis en imprimés obscènes, à accusé les 
distributeurs de revues d’envoyer aux revendeurs 
des livres et magazines obscènes que leurs clients 
n'avaient ni commandés ni désirés. 

Le moyen idéal pour parvenir à un nettoyage 
des imprimés serait de persuader les éditeurs de 
s'en charger. Mais qu’un tel moyen puisse être 
efficace est invraisemblable, déclara le parlemen- 
taire, étant donné que « les éditeurs ont accu- 
mulé les obstacles sur notre route » quand le 
Comité d’investigations du Congrès se forma 
l’an passé. 

La seule solution pratique, estime M. Kearns, 
c’est qu’en chaque, localité on entreprenne cette 
épuration sous le contrôle du ministère public. 
. Mais alors ne laissez pas tomber les fonc- 
tionnaires chargés d’appliquer la loi, a-t-il 
ajouté. L’affaire n’aboutira pas sans la collabo- 
ration de tous les citoyens. » 
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-ILy a vingt-cinq ans, un petit groupe d'étudiants 
de l'Université de Fordham (U. $S. A.), guidés par 
le R. P. Le Buÿffe, S. ]., fonda un groupement 


| qui se proposait comme apostolat de faire con- 


naître la vérité catholique à l'homme de la rue par 


des prédications sur les places publiques : le Catholic 
Evidence Guild. Voici l’histoire et l'organisation de 


: ce groupement dont les méthodes, Si elle peuvent 


_ paraître insolites à notre mentalité française, sont 


parfaitement adaptées au public américain ef con- 


 tribuent, outre-Aflantique, à dissiper des préjugés 


_ et gagner des Sympathies au catholicisme (1) : 


« Comment se fait-il que le Pape ait béni les 


| troupes italiennes avant leur départ pour aller 
. massacrer les Ethiopiens ? » « Est-ce vrai que si 


Pon a suffisamment d'argent on peut faire annuler 
son mariage par l'Eglise ? » « Vous dites que le 


_ Pape est infaillible, mais alors, et quand il y avait 


deux Papes à Rome ? » De semblables questions, 
posées avec le plus grand sérieux ou d’une façon 
franchement ironique par des hommes et des 
femmes, des auditoires de coin de rue, sont depuis 
longtemps le pain quotidien des membres du 
Catholic Evidence Guild de New-York qui a fêté 
le 26 avril son 25° anniversaire. 

L’apostolat de la rue en Amérique existait cepen- 
dant déjà avant la fondation de ce groupement 
particulier new-yorkais. En 1917, deux convertis, 
Martha Moore Avery et David Goldstein, ont 
établi les principes qui se trouvent à la base de ce 
nouvel apostolat. Peu de non-catholiques, pen- 
Saient-ils, se donneront la peine de lire un livre ou 
une brochure parlant de l'Eglise, mais ils s’arrê- 
feront pour écouter un orateur: insolite qui parle 
sur le trottoir. En conséquence, ils décidèrent de 


. faire le tour du pays en exposant la doctrine catho- 


lique de cetta façon. Cette initiative rencontra 
immédiatement un grand succès, si bien que l’année 
suivante elle fut adoptée en Angleterre où fut créé 
le Westminster Guild. Dans quelques occasions, des 
orateurs aussi célèbres que Maisie Ward, Frank 
Sheed et le P. Vincent McNabb, O. P., ont parlé 
à la foule dans Hyde Park. 

La branche new-yorkaise de cette Société est 
née en 1928, au cours d’une retraite prêchée aux 


_membres de l'Association Saint-Thomas-d’Aquin de 


A! 


+ 


la Faculté de droit de l'Université de Fordham, par 
le R. P. Gerald C. Tracy, S. J. Inspirés par un 
plaidoyer en faveur de l’apostolat moderne, trois 
retraitants, James V. Hayes, Thomas J. Diviney et 
Balthasar J. Funke, parlèrent à leur ancien profes- 
seur de jurisprudence, le R. Francis P. Le 
Bufte, S. J., de leur projet de former un Catholic 
Evidence Guild, Ces trois étudiants, auxquels se 
joignirent une dizaine d’autres, se réunirent avec 
le P. Le Buffe pour discuter le projet. 


Les premières années 


Le P. Le Buffe fit d'abord ressortir le besoin 
d’une profonde formation, de façon à ce que les 


(1) D’après la revue catholique America, de New-York, 
numéro du 2 mai 1953. Traduction de {a D. C. Cet article 
est signé de NEIL P. HUXLEY, un étudiant jésuite qui lui- 
_ même pratiqua l’apostolat de la rue dans les rangs du 
* Catholic Evidence Guild. La D. C. a déjà publié (n° 986 
“du 16 mars 1947, coi. 369 à 377) une étude où est exposée 


me facon concrète l’activité des Catholic Evidence Guilds. 
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apostolat de Îa rue aux Etats-Unis 


orateurs puissent être capables de présenter la doc- 
trine catholique d’une façon claire et convaincante 
et de répondre aux myriades de questions qu’ils 
étaient sûrs de se voir poser. Après cette période 
de préparation, le travail apostolique lui-même 
exigerait beaucoup de temps ; le P. Le Buffe fixa, 
pour une période de dix ans, à une soirée par 
semaine, le temps qui devait être donné. Le groupe, 
naturellement, rongea quelque peu son frein à ce 
régime. Le cardinal Hayes attendit trois ans avant 
de permettre au groupe de parler en public (et, 
pour commencer, seulement à la radio, pas dans les 
rues) ; 
s'organiser. 

Pendant sept ans, à partir de 1931, les membres 
du New-York Guild donnèrent 700 causeries dans 
différentes stations de radio. Les membres du Guild 
parurent à des réunions des Chevaliers de Colomb, 
des Sociétés du Saint-Nom, des communion- 


breakfasts, à des Newman Clubs et à des réunions 


de Confréries. Ils parlèrent aux étudiants catho- 
liques des Universités de New-York et de Columbia 
et aux retraitants de Manrèsa à Staten Island. 
C'était le moment où les Jésuites créaient des 
écoles professionnelles dans la capitale, et quelques 
membres du Guild rendirent d'importants services 
en enseignant à la Xavier School de Manhattan, 


à la Crown Heights Schoo! de Brooklyn et jusqu'à 


Jersey City, à St Peter School. 

Ils écrivirent aussi des articles de journaux et 
des brochures et, quand les circonstances l’exi- 
geaient, des lettres aux journaux, aux personnalités 
officielles et aux Assemblées législatives fédérales 


ou de l'Etat. Ils cessèrent leurs causeries à la radio 
en 1938. On peut encore se procurer le texte de la 


plupart de ces causeries. 


La rue 


Pendant ce temps, l’apostolat le plus caracté- 
ristique du New-York Catholic Evidence Guild 
avait commencé, En 1936, pendant que le P. Le 
Buffe et les autres membres égrenaient nerveuse-/ 
ment leur chapelet, James V. Hayes fit le premier 
discours. du Guild au Cercle de Colomb, fameux 
lieu de réunion de radicaux et d’adversaires du 
catholicisme. La longue et patiente préparation fut 
récompensée, Au cours de cette première soirée, 
ainsi qua de celles qui suivirent pendant dix-sept 
ans, la conduite des représentants du Guild imposa 
le respect aux auditeurs. La sincérité, l'honnêteté 
et la courtoisie de ses orateurs ont toujours été la 
caractéristique du Guild. 

Dès le commencement, les réunions en plein air 
du Guild se sont déroulées suivant un plan stan- 
dard. Un membre expérimenté préside. Chacun des 
deux orateurs parle pendant dix ou douze minutes, 
sans interruption. Le reste des deux heures que 
dute la réunion est employé à répondre aux ques- 
tions et aux objections présentées, par les audi- 
teurs. Quelquefois, naturellement, il y a des contra- 
dicteurs ou des agitateurs. Un soir, vers 1940, 
comme un membre attaquait le communisme dans 
un quartier fortement communiste, quelqu'un 
s'écria : « Si j'avais un fusil, je te tuerais ! » La 
plupart du temps, cependant, l’esprit de fair play 
américain empêche ce genre d'intervention. 

Le groupe masculin étant bien constitué et en 


ce délai leur donna tout le temps de 


ns 
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pleine activité, le P. Le Buffe dirigea son attention 
vers la formation d’une branche féminine de 
_ l'Evidence Guild. N trouva une aïde précieuse en 
la personne de Mile Mary Shaughnessy (mainte- 
nant Mère Mary Celeste, O. S. U.) et il commença 
l'Organisation avec 60 élèves du collège de New- 
Rochelle. Pendant deux ans, le Guild féminin mena 
une existence séparée, mais les deux groupes se 
réunirent ensuite, ce qui représentait pour le direc- 
teur une économie de temps et d’effoft. Après que 
Mlle Shaughnessy eut fait ses débuts au Cercle 
Colomb, en 1939, les femmes prirent part d'une 
façon régulière aux réunions en plein air. Cette 
__ admission des femmes dans l’apostolat de la rue 
_ fut providentielle, car cela permit au Guild de con- 


__ tinuer ses activités d’une façon normale pendant 


la guerre, alors que la plupart des hommes étaient 
soit à l’armée, soit appelés à d’autres occupations 
en dehors de la ville. 

Un autre progrès important fut accompli en 1937. 
Par les efforts d'Edwin J. Duffy, maintenant prêtre 
de larchidiocèse de New-York, les étudiants du 
Séminaire St-Joseph, de Dunwoodie, furent invités 
à prendre part au programme d'été des prédica- 
tions de rue. Depuis des années, le zèle et l'effi- 
cacité des séminaristes ont rendu des services 
incalculables pour cet apostolat. 
Pendant ces années de développement, le siège 
du Guild a changé plusieurs fois. Fixé un moment 
à l’America Press business office, il est situé 
actuellement dans des locaux mis à sa disposition 
pat les Helpers of the Holy Souls dans les dépen- 
dances de leur couvent : E. 85th Street. C’est là 
que les nouveaux membres du Guild reçoivent leur 
formation pour prendre la parole en public, et les 
nouveaux convertis leur instruction, C’est là aussi 
qu'est le Centre d’information catholique, avec une 
bibliothèque catholique it une salle de lecture 
(ouverte au public tous les jours de 19 heures 
à 21 h. 30, et le dimanche de 15 h. 30 à 21 h. 30), 
Le cu est la réalisation d’un des rêves du P. Le 

uffe. 
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L'œuvre s'étend 


Loin d’avoir perdu de sa force pendant ses 
vingt-cinq années d'activité, le Guild augmente 
son influence. Récemment, le R. Joseph 
A. McTigue, O. P., sur la suggestion du P. Le 
Buffe, commença une session de formation d'hiver 
pour les jeunes filles du collège Albert-le-Grand 
de New-Haven, pour les préparer à participer 
à lapostolat d'été du Guild. À l'Université de 
Fordham, les RR. PP. Herbert D'Souza et Avery 
R. Dulles, S. J. travaillent semblablement à former 
des étudiants volontaires pour cet apostolat. 

Le Guild a aussi essaimé en dehors de New-York. 
L'an dernier, quatre anciens New-Yorkais ont 
fondé un Evidence Guild à Camden, dans le New- 
Jersey. Deux anciens membres ont fondé un 
groupe en Georgie pour lutter contre le sectarisme. 
D’autres ont fait, depuis 1949, un apostolat remar- 
quable dans des colonies de Polonais et d’autres 
ont amorcé des groupes de discussions dans leurs 
nouveaux voisinages. 

Telle est l’histoire du New-York Catholic Evi- 
dence Guild. Les buts et les aspirations du Mou- 
vement Sont exprimés dans cette prière composée 
par un de ses membres, John E. McAniff : 


Saint Paul, aïdez-nous dans l’apostolat de la 
rue à voir dans toute question confuse une âme 
humaine cherchant la vérité à tâtons dans les 
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ténèbres ; dans toute déclaration prétentieuse, une 
âme humaine s’agrippant désespérément à la. 
dignité qu’elle a perdue ; dans tout défi agressif, 
une âme humaine prise dans le conflit entre ce |} 
monde et l’autre ; dans tout refus courroucé, une | 
âme humaine reculant devant le sacrifice de la | 
croix ; dans tout faux jugement, une âme humaine 
perdue dans sa route par ignorance ; daus toute. 
difficulté imaginaire, une âme humaine trompée 
par de faux prophètes ; dans tout sourire mépri- 
sant, une âme humaine privée de la seule vraie 
joie ; et dans tout auditeur, l’image et la res- 
semblance de Dieu. Ainsi soit-il. 


Le plan d'organisation du Guild est à dessein 
très simple. Le cardinal Spellman en est président 
honoraire et le P. Le Buffe en est le directeur : 
depuis le début. Les décisions importantes sont 
prises par un Comité de direction et un Comité. 
exécutif, agissant avec l'approbation du directeur. 
Les contributions des membres eux-mêmes four- 
nissent les fonds suffisants pour couvrir les 
dépenses. 


La formation 
des membres du « Guild » 


Pour devenir membre du Cafholic Evidence 
Guild, il n’est nécessaire d’être ni orateur ni 
théologien, bien que sous la direction du P. Le 
Buffe on devienne vraisemblablement fun ou. 
l’autre. Quatre choses sont demandées pour l’admis-. 
sion : une vie exemplaire de catholique ; le désir . 
d’étendre le Royaume de Dieu parmi les hommes 
par la parole ; un certain degré d'intelligence et de 
sens de la responsabilité ; une certaine capacité 
à prendre la parole en public et une certaine sûreté. 
de soi qui se prefectionneront avec l'entraînement . 
kt l'expérience. 

Les nouveaux membres de l'Organisation reçoivent 
leur entraînement intensif pendant la mauvaise 
saison, de mi-septembre à mi-mai, chaque année. 
Cette formation se propose le double objectif de 
préparer les futurs orateurs à leur œuvre aposto- 
lique et d'approfondir la vie spirituelle de chacun. 

Les séances de formation durent deux heures. 


| Dans la première moitié, le P. Le Buffe présente 


Paspect religieux et intellectuel de la vie de 
Papôtre des rues. En développant cet aspect de son 
programme, le directeur s’est fait fe pionnier du 
nouveau mouvement appelé « Théologie Kérygma-. 


| tique », théologie présentée aux laïques en insis- 


tant sur le message vivant et unifié du plan rédemp- 
teur de Dieu. La brochure du P. Le Bufte, Efwdions 
la grâce sanctifiante (The Queen's Work, 1944), 
peut être appelée le manuel de ce très souple 
enseignement. : 
. Avec un œil toujours ouvert sur leur valeur pra- 
tique pour la sanctification de ses auditeurs et leur 
travail apostolique, le directeur parcourt complète- 
ment les doctrines fondamentales de la théologie 
et les principes philosophiques qui s’y rattachent. Il 
insiste Sur les idées-clés du plan divin de Ja 
Rédemption : la création et l'élévation de l’homme 
à l’ordre surnaturel, sa chute, l’Incarnation et 1a. 
mort du Sauveur, la vie dans le Corps mystique 
du Christ, les sacrements, le mérite surnaturel et 
la vie de la grâce. Ce sont de beaux sujets, mais 
le P. Le Buîffe évite toute discussion platonique, 
encourage Îles questions et les objections et ana- 
lyse le problème avec une extraordinaire clarté. 
Durant la seconde heure de chaque séance, des 
causeries pratiques sont données par les élèves, 
chacun à leur tour. Les autres jouent le rôle d’un 


He 


_ Questions 


ditoire hostile, et leurs interruptions sont même 
us mouvementées et leurs questions plus embar- 
_rassantes que ne le sont généralement celles du 
public. Celui qui sort vainqueur de cette épreuve 
est sûr qu’il peut affronter la foule dans la rue. 
Mais il doït en sortir vainqueur, de même qu’il 
-doit sortir vainqueur d’une autre épreuve qu’il 
_passe devant un jury d’examinateurs qui juge s’il 
est capable de représenter le Guild, et par consé- 
quent l’Eglise, sur la place publique. 

Pour la formation théologique et oratoire, il est 
ajouté un programme d'exercices spirituels des- 
tiné directement à enrichir la vie intérieure de 
chaque membre du Guild. Le P. Le Buffe dirige 
-une retraite annuelle. Trois ou quatre fois par an 
également, le Guild se réunit pour une demi- 
journée de récollection consistant en une messe, 
des causeries sur des principes spirituels faites 
par le directeur, des méditations et une bénédic- 
tion du Saint Sacrement. D’une extrême impor- 
tance aussi pour les efforts de chacun vers la 
perfection spirituelle sont les vérités développées 
_ pendant les classes régulières de théologie. 


Réalisations et promesses 


Le fruit de tous ces efforts ? Combien de con- 
vertis à l'actif du Guild ? Bien que l’on ne puisse 
donner aucune statistique, il a certainement ramené 
beaucoup de brebis égarées au bercail. IL est 
certain qu'il a dissipé les préjugés de nombreux 
non-catholiques et a acquis beaucoup de bienveil- 
lance à l'Eglise. Il a approfondi la vie spirituelle 
de ses propres membres et a été à l’origine de 
vocations masculines et féminines. 

Les membres du Catholic Evidence Guild com- 
mencent leur second quart de siècle d’existence, 
remerciant Dieu pour les bénédictions dont il les 
a gratiftiés dans le passé et confiants dans L'avenir. 
Ils savent que « la foi vient de la prédication, et 
la prédication se fait par la parole de Dieu >» (Rom. 
X, 17). Et, suivant l'exemple de l’Apôtre des 
gentils, ils sont décidés à se dévouer tout entiers 
à l’œuvre de la diffusion de la parole du Christ 
à l’homme de la rue. 
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— Jésus-Christ Dieu fait homme : classe de sixième ou 
de cinquième (programme mational : Le drame de 
la vie), par H, HOLSTEIN, S. J., et A. BOULANGÉ, S, J. 
Un vol. 18 X 13,5 cm., 160 pages. 

— Jésus-Christ vivant dans l'Eglise classe de cin- 
quième, par A. RAVIER, S,. J., et À, GERENTET DE 
SALUNEAUX, S, J, — Un vol. 18 X 13,5 cm., 184 pages. 

— Sacrements du Christ-Jésus classe de quatrième 
(programme national : La vie liturgique et sacra- 
mentelle), par J. LACROIX, S, J., et E. D'ONCIEU, S. J. 
— Un vol. 18 X 13,5 cm., 202 pages. 

— Jésus-Christ, notre guide : classe de troisième (pro- 
gramme national Le combat pour la vie), par 
R. pe PRÉMOREN, S., J, — Un vol. 18 X 13,5 cm. 
212 pages. 4 

— Jésus-Christ, notre guide : classe de troisième (édi- 
tion spéciale pour l’enseignement féminin), par le 
même, — Un vol. 18 X 13,5 em., 212 pages, 

— L'Eglise, corps vivant du Christ : classe de seconde 
(programme national : L'Eglise), par H. HOLSTEIN, 
S, J., et D. BoUMaRD, S. J. — Un vol. 18 X 13,5) cm., 
216 pages. Editions de Gigord. 

Ces six volumes de la colletion « Fils de Lumière » 
(deux ‘sont encore en préparation pour les classes 
de première et philo-math) sont parfaitement bien 
étudiés pour donner aux élèves -un profond ensei- 
gnement chrétien centré sur le Christ. Ecrits dans 
un style simple et bien adapté, agrémentés de citations 
judicieusement choisies et d’illustrations, ils plairont 

aux enfants et contribueront à mettre dans leur 

- ésprit l’enseignement religieux bien au-dessus des 

utres matières de leur programme, 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


MAI 1953 


DIMANCHE 17. — Elections au Conseil général 
de la Seine dans les communes de la banlieue pari- 
sienne, 45 pour 100 d’abstentions assurent aux > 
communistes près de la moitié des sièges. Ces der- 
niers gagnent trois sièges dont deux sont perdus 
par le M. R. P. et un par la S. F. I. O. La répar- 
tition est la suivante : communistes, 29 ; S.F.1.0., 
10 ; M. R. P. 6 ; Listes d'union (R. P. F., indépen- 
dants, R. G. R.), 15, ” 

À L'ÉTRANGER, — En Hongrie, élection de la nou- 
velle Assemblée mationale, ; 


LUNDI 18. — M. René Mayer accepte la démis- - 
sion de M. Pierre Montel, secrétaire d'Etat à l'Air. 
I] avait remis cette démission au président du 
Conseil le jour de la rentrée parlementaire, pour 
protester contre la réduction des crédits de son 
département, : 

— Reprise à peu près totale du travail par les 
officiers grévistes de la marine marchande, 

— M, Philbert Guinier, directeur honoraire. de 
l'Ecole nationale des eaux et forêts, est élu à 
membre de l’Académie des sciences. M. Guiniee 
est né à Grenoble en 1876. Il a, au dire de ses $ 
pairs, « donné une impulsion neuve et décisive à . 
la science de la forêt française et à son adminis- 
tration >. 

— Clôture, à Belleville-sur-Saône, du XV° Con- 
grès national de la Confédération nationale de la 
famille rurale, ouvert le 17 mai, à Lyon. Les 
délégués d’une trentaine de départements ont par- 
ticipé aux travaux. Les travaux ont été consacrés 
à l’étude des « responsabilités des familles rurales 
face à l’éducation et en vue de l’avenir de leurs 
enfants ». 

À L'ÉTRANGER. — Au Laos, les Franco-Laotiens 
reprennent Xieng-Khouang. ; 


MARDI 19. — À l’Assemblée nationale, M. René 
Mayer pose la question de confiance sur les pou 
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voirs spéciaux qu'il demande. Scrutin le 21 mai. 

— Nouvelle grève de vingt-quatre heures du 
métro et des autobus. L’ordre n’est suivi que par 
une partie du personnel, S- 

— M. Jean-Pierre Gonty reçoit le grand prix de 
littérature policière pour son roman : Opération ,; 
Odyssée. Le 

À L'ÉTRANGER. — Les négociations de Pan-Mun- ; 
Jom sont suspendues jusqu’au 25 mai. 

— À Ja suite des émeutes qui ont duré trois 
jours à Kano, dans le Nigéria, entre partisans et 
adversaires de l’autonomie du Nigéria et du Came 
roun pour 1956, le chiffre des morts s’élève à 52, 
dont trois policiers. Il y a! eu, en outre, 200 blessés, 


MERCREDI 20. —— M. Courant, ministre de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme, préside, à Paris, 
la clôture des Journées d’études du logement, orga- 
nisées par le Centre national pour l’amélioration 
de l’habitation. 

— Grève de vingt-quatre heures, presque géné- 
rale, chez les agents du Gaz et de l’Electricité. Elle 
provoque des baisses de’ pression et de nombreuses 
coupures de courant dans toute la France. 

—— Réunion à Paris, pendant trois jours, de l’Ins- 
titut national d’études démographiques. À l’ordre 
du jour, les problèmes de la population euro- 
péenne, motamment celui des migrations, 

— M. Frédéric-Dupont est élu président du Con- 
seil municipal de Paris, au troisième tour de 
scrutin, par 47 voix sur 88 votants. 

— Clôture, à Paris, des Journées d’études de 
l’Union nationale des Congrégations hospitalières 
et sociales, ouvertes le 16 mai. Elles avaient pour 
thème & Le drame contemporain de la famille, 
obstacle à l’apostolat. » ; 

À L'ÉTRANGER. Le général Salan fait ses 
adieux au roi du Laos et passe ses pouvoirs au 
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général Navarre. Le poste franco-laotien de Muong- 
Khoua, sur le Nam-Hou, à 140 kilomètres au nord 
de Louang-Prabang, est enlevé par le Viet-Minhb. 


JEUDI 21. — Le gouvernement René Mayer est 
démissionnaire, à la suite du vote de l’Assem- 
blée nationale qui, par 328 voix contre 244, refuse 
de Jui. accorder les pouvoirs spéciaux demandés. 
Ouverture, jusqu’au 283 mai, à Toulouse, du 
XXV® Congrès de l'Association nationale des 
avocats. 


VENDREDI 22, — Ouverture, à Paris, au Palais 
de la Mutualité, jusqu’au 25 mai, du IX° Congrès 
national du M. R. P., en présence de 650 délégués 
des Fédérations métropolitaines et d’outre-mer. 

— Ouverture, à Rouen, jusqu’au 25 mai, du 


- XIII Congrès national de la Fédération nationale 


de la propriété familiale, 
— Ouverture, au Grand Palais, du Salon 1953. 
— M. Bruyas est proclamé sénateur du Rhône, 
en remplacement de M. Lassagne, décédé. 


SAMEDI 23. — M. Vincent Auriol invite M. Guy 
Mollet, secrétaire général de la S. F. I. O., à former 
le nouveau gouvernement, M. Guy Mollet réserve 
sa réponse. 

À L'ÉTRANGER. — M. le chanoine Gilles Barthe, 
du diocèse d’Albi, est nommé évêque de Monaco, 
en remplacement de Mgr Rivière, démissionnaire. 
Mgr Barthe est né à Briatexte (Tarn), en 1906. Il 


a été ordonné prêtre en 1930. Licencié en philoso- 


phie, il se voua à l’enseignement en consacrant 
ses loisirs à l’Action catholique ouvrière et indé- 
pendante. Depuis 1949, il était directeur des œuvres 
de son diocèse. 

En acceptant la démission de Mgr Rivière, 
S. S. Pie XII l’a promu au siège archiépiscopal 
titulaire d’Anchialus. S. Exc. Mgr Rémond, arche- 
vêque-évêque de Nice, est nommé administrateur 
apostolique « ad nutum S. Sedis », à partir du 
24 mai, jusqu’à la prise de possession de Mgr Barthe. 
:— Plus de 100 000 ouvriers de l’industrie auto- 
mobile des Etats-Unis sont réduits au chômage. 

— Le bulletin de l’Agence Fides signale que la 
Sacrée Congrégation de la Propagande à promulgué 
les décrets suivants : 

29 avril 1953 : 1. Elévation du vicariat aposto- 
lique du Danemark aw rang de diocèse sous le nom 
de Copenhague, 

2. Transfert de Mgr Jean Théodore Suhr, des 
Bénédictins, du siège titulaire de Balecium au nou- 


veau siège épiscopal de Copenhague. 


5 mai 1953 : Nomination de Mgr Charles Van 
Melckebeke, de la Congrégation du Cœur Imma- 


-culé de Marie (Scheut), évêque (expulsé) de Ning- 


sia, comme visiteur apostolique des régions sud- 
orientales de l’Asie, pour y organiser l'assistance 
religieuse aux Chinois immigrés. 

7 mai 1953 : 1. Elévation de la préfecture apos- 
tolique de Meru (Kenya) au rang de diocèse, qui 
demeure confié à l’Institut de la « Consolata » 
pour les Missions-Etrangères (Turin). 

2. Démembrement du territoire du vicariat apos- 
tolique de Tharé (Thaïlande) par l’érection de deux 
nouvelles circonscriptions : le vicariat apostolique 
de Ubon, confié aux Missions-Etrangères de Paris, 
et la préfecture apostolique de Udonthani, confiée 
aux Rédemptoristes. La partie restante du vicariat 
est cédée au clergé séculier thaïlandais. 

3. Elévation de la préfecture apostolique de Fort- 
Jameson (Rhodésie du Nord) au rang de vicariat 
apostolique, qui demeure confié aux Pères Blancs. 

4. Elévation de la préfecture apostolique du 
Haut-Orénoque (Venezuela) au rang de vicariat 
apostolique, dit de Porto - Ayacucho, qui demeure 
confié aux Salésiens de Saint-Jean-Bosco. 

5. Rectification de frontières entre le diocèse de 
Nyeri et le nouveau diocèse de Meru (Kenya). 

6. Changement de nom du vicariat apostolique 
de Birmanie méridionale qui devient le vicariat 
apostolique de Rangoon. 

7, Nomination du R. P. Victor Bazin, -des Mis- 
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sions-Etrangères de Paris, comme évêque titu 


de Achyraus et vicaire apostolique de Rangoon] 
Mgr Bazin, né le 24 janvier 1905, à Saint-Brieuc 


de-Mauron, diocèse de Vannes, entré au séminaire 
des Missions-Etrangères de 


méridionale, recteur du Petit Séminaire vicarial, 


il fonda un noviciat pour Frères coadjuteurs ainsill 


qu’un postulat pour les vocations sacerdotales. 
Depuis 1952, il était supérieur régional de la 
Société des Missions-Etrangères pour la Birmanie. 

8. Transfert de Mgr Claude Bayet, des Missions- 
Etrangères de Paris, évêque titulaire de Cidyessus 
et vicaire apostolique de Tharé, au nouveau vica- 
riat apostolique de Ubon. 


9, Nomination de l’abbé Michel On Prakhongchit, 
du clergé séculier thaïlandais, comme évêque titu-| 


laire de Blaundus et vicaire apostolique de Tharé. 
Le nouvel évêque est né à Bangkok (Thaïlande) le 
5 août 1905, d’une famille catholique. Elève du 
Séminaire de Bangkok-Kherek (1918-1927), il fut 
envoyé à Rome, au collège de la Propagande, où 
il obtint le doctorat en philosophie et la licence en 


théologie, Ordonné prêtre le 23 décembre 1935 et 


retourné dans sa patrie, il fit d’abord du ministère, 
puis enseigna aw Petit Séminaire intervicarial de 
Sriraja dont il devint directeur. 

10. Nomination du R. P. Firmin Courtemanche, 
des Pères Blancs, comme évêque 
Carystus et vicaire apostolique de Fort-Jameson 
(Rhodésie du Nord).Mgr Courtemanche,né à Saint- 
Pie-de-Bagot (province de Québec, Canada), le 
16 mars 1913, entra au noviciat des Pères Blancs 


en 1935. Il fut ordonné prêtre à Eastview (Canada), 


le 10 juin 1939 et envoyé à la Mission de Lumezi 
dont il devint supérieur en 1942. Il était préfet 
apostolique depuis 1947. | 

11. Nomination du R. P. Secondo Garcia, préfet 
apostolique du Haut-Orénoque (Venezuela), comme 
évêque titulaire de Olympus et vicaire apostolique 


de Porto-Ayacucho, Mgr Garaia est né le 4 décem- 


bre 1899, à Laquna de Negrillo, diocèse d’Astorga 
(Espagne). Entré au noviciat des Salésiens, il fut 
ordonné prêtre à Turin le 9 juillet 1928. Pendant 
plusieurs années, il dirigea des Instituts salésiens, 
puis fut nommé économe inspecteur. En 1950, il 
partit pour le Venezuela en qualité d’administra- 
teur apostolique de la préfecture du Haut-Oré- 
noque dont il devint le titulaire en 1951. 
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